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CONFORHITEZ , CHANGEMENS ET 
DIFFEREIfCB^ DANS NOI MCEl/RS 
USAGES ET CODTOMES. 

Es Germains » die Ta- otliorii. 
cite', ont beaucoup de''*™^*''*' 
goût pour ne rien faire , 

& une aacipathie étonnante pour le 

lepos. 
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IMd^ch^î^. Ils s'apliquent à bien choifir leurs 
Généraux, & comptent in)ins fur 
l'armée que fur celui qui la com- 
mande. 

® 

lbîd*cvwi» Les afFaîtesde peu d'importance 
font jugées & décidées par le Prince ; 
on'^ renvoyé fes autres à raflembiëe 
générale de la nation ; le Prince y 
parle le premier j les Grands opi- 
nent enfuite, & font écoutez avec 
les égards que méritent leur âge ,- 
leur nobleffè* & leurs exploits ; ft 
Pavis déplaît à raflemblée , elle le 
rejette par un murmure ; fi elle Ta* 
prouve , chacun frape fon bouclier 
de fa lançc , & cet éloge militaire- 
eft regardé comme le figne d'apra- 
ba:ion le plus honorable» 

© 

Nos Rois de la première & de la 
féconde race , ne faifoient publier 
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mm^ 



aucune Ordonnance , aucun £dk ^ 
fans employer quelqu'une de ceë 
formules : c'eft ce que nous & le5[\ ) 
principaux de la nation y avom con^ 
du & arrêté : c^eft ce que nous ordon^ 
Ttons du confentement de nos fidèles i 
c'ejl ce qui a été fait & déterminé j nous 
préfens & Us principaux de nos fidèles. 
. TV&T&nr, dît Charles le* chauve y 
tes capitulaires de nos pères j que les 
François ont jugé à propos de recort^ 
îioîtrepouf loi ^ & que nos fidèles ont! 
téfi)lu J dans une affemblée générale y 
d^obferver en tout temps. 

Quelques Hifloriens, Moines greCs,- ^.opWv 
ont cru & écrit très férieufement que ^^^^^* 

tous nos Kois de la première race' 
naifibient avec l'épine du dos toute 

(i) Uni cum nojlns optîmatibus Jidelibup 
fertroBavimus : de confenfu fidelîum nojlro^ 
tum : in nofird Gf j^rocerum nojlrorum- pa-*" 
fimiâ. 
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couverte & heriflee d'un poil de 
fanglier. 

Charlemagné avoît établi l'ufage 
d'envoyer chaque année , dans cha- 
que province , deux ou trois Corn- 
miflaires { MiJJî dominici) qui s*in- 
formoient des abus , recevoient les 
plaintes du peuple , examinoient la 
conduite des Juges & des Comman- 
dans , & revoy oient les procès & les 
jugemens à la requête des Parties. 
On fourniflbît par jour . à chacun 
ntul Lu- de ces Commilfek^s , fi c'étoient des 

ICI Fil»' «,, ^ , ••» 1 »•! •»' 

10 ti9. Eveques , beaucoup plus quil n'au- 
rpit fallu pour régaler les douze Apô- 
tres : quarante pains , trois agneaux, 
un cochon de lait , trois poulets , 
quinze œufs , trois rations de vin , & 
quatre rations de fourage pour leurs 
chevaux ; mais fi ces G>mmi(îàires 
n'étoient que des Laïques , -^es 
Commandans de province ^ ou des 




fur Paris. 9 

grands Officiers du Palais , ils ne dé- 
voient pas tant manger : on ne leur 
fournilToit que trente pains , deux 
agneaux ^ le cochon de lait , deux 
poulets 9 quinze œufs , deux ration^ 
de vin , & trois rations de fourage. 
On peut évaluer le prix de ces den- 
réeS| par la remarque fuivante : la 
contribution qu'un Curé étoit tenu 
de fournir à fon Evcque , fçavoir, un 
minoc de froment, un minot d'or- jhrégéchro^ 
ge , une mefure de vin & un agneau , ^l'Jl^' ^ 
étoit évaluée deuil! ipus ; or le fou Benâuit. 
etojc a argent pur ; combien vau- 
droît-il aujourd'hui P L'or & l'argent 
étoienr-ils plus rares , & les denrées 
étoient-elles parconféquent à meil- 
leur marché P Confiderons encore 
qu'il n'y avoit aucun impôt fur les 
denrées. 

© 

' Perfonne , chez les Germains , De Mo'iK 
n'avoit le aroic d'ccre armé (ans l'a- *^"''"* " '" 
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veu dé Tes concitayens- : le Prince,* 
le père , ou le plus proche pareac 
dii jeune homme en âgçxlè. porter 
les. armes, rintroduifbk dans l'aC- 
fémblée générale, dé la nation-, & 
lui dônnoit fôlemnellemeat le j^ve^ 
Ibt & le boucliexi^ . 

Anciennement en France^, lé fiis^ 

d*un noble ,, quand il avoitateint 

fâge de. quatorze ans , alloit à TEf 

glife , ayant au . cou un ceinturoa> 

avec une épée.; fon père & «fa mère;,,. 

chacun un cierge, à la main , leconr- 

duifoient à. TAuxel , & le préfeih- 

toient au Prêtre , au momeut de- 

rx>ffi:ande j le Prêtre prenoit l'épée , . 

la béniflbit & la rendoit au jeune- 

homime , qui k tenoit nuè pendant 

le refte de la Meflê , & I^n^^tanc 

cnfuite à fon côté, coramençoit à 

jouir du droit de porter cette ma^-* 

que d'honneur attachée à là naiÇ* 
iance. Q. 
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En i66i , rEvêque de *** s'a- 
vifa de donner le nom de valec de 
chambre à fon premier laquais , Sc 
de lui faire porter l'épée. Le lende- 
main la garnifon allant au lever du 
Gouverneur , le trouva qui fe fai* 
foit faire la barbe par un de fes gens^ 
en foutane & avec un petit collet.- 
Seroit-ce depuis ce temps-là que* 
tout vagabond^ tout fainéant J*hom-' 
me le plus ril par fa naiflànce & 
par fes mœurs , peut un matin , 
en fe levant , choifir à fon gré s'il' 
portera déformais la marque de l'é- 
tat le plus vénérable , ou celle de la 
fiobleflèyUn petit collet>ouune épée? 

Plufieurs contrées de la Germa- 
nie ne pouvant pas nourrir leurs ha- 
bicans , un père chonOToit parmi fes' 
enfans celui qu'il deftinoit à demeu*-* 
rer avec lui , & à être fon héritier:' 

voili, dit- on , l'origine de laeouK- 

A'V} 
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tume qui donne tout le bien , ou la 
plus grande partie , à Tainé. 



Les Sicambres , une des tribus 
des Francs , commençoient à plier 
& à fuir dans une bataille ; leurs 
femmes les arrêtent , & leur di(ent, 
en découvrant leur feîn ^ frape-^, 
lâches ^frape-[y & tue:^ nous plutôt que 
de nous expofer aux oprobres de PeJ^ 
clavage. Ce fpeftacle & ces repro- 
ches raniment le courage & la fierté 
des Sicambres j ils fe rallient , le 
combat recommence, ils repouflènt 
& défont entièrement l'ennemi qui 
fe croyoit déjà vainqueur. Un Hif- 
torien prétend que c'eft depuis cette 
viâx)ire , & en mémoire de la part 
que les femmes y avoient eue, qu'el- 
les commencèrent , & qu'elles ont 
continué de laiflèr leur gorge décou- 
verte, 

© 
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Les Germains croyoient qu'il j 
avoit quelque chafe de ( i ) divin 
dans une jeune fille. 

A l'entrée de nos Roîs dans une 
vîUe , c'étoit ordinairement une jeu- 
ne fille qui les harânguoit & leur 
préfentoit les clefs , marchant de- 
vant le Maire &'les Echevins, vê- 
tue de blanc , la chevelure flotante 
& couronnée de fleurs. 

© 
Il étoit de l'eflence de Tancicnne 
Chevalerie d'avoiryiDtf/w^ , à qui, 
comme à un Etre fuprême , on ra- 
portoit tous fes fcntimens , toutes 
fes penfées , toutes fes adions. Oa 
étoit perfuadé que l'amour perfcc- 
tionnoit les âmes bien nées , & qu'il 

(i) IneJJè quinetiam fcmSum aliquid & 
ftovidum jutanu Tacic c, t. <ie Aloiibui. 
Gcmu 
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écoit entrepreneur de grandes cHoTes. 
Âh ! Jîma Dame me voyait y difoîô 
Fleuranges , en montant le premier 
àTafiauc. 

Il eft rare que Thomnie de coura-- 
ge ne regarde pas fa femme comme' 
un ami. Le poltron eft prefque tou-^ 
jours impérieux & tiran avec la 
iienne & dans fon domeftique : uti 
gueux a un chien pour avoir un Etre 
iur qui dominer. 

Un vieux proverbe iiÇoit que Jile 
' diable fortuit de F enfer pourfe battre^ ^ 
ilfe préfenteroit aujfitôt Un Françoise 
pour accepter le deffi* 



A la mort d*un Chevalier qui s'é- 
toit diftingué par fon intégrité , fort 
défintereflTement & des aûions d'é- 
dat, les_plus grands Seigneurs ^ les 



fur Paris. Vf 

Rois mèmeiambicionnoienc d'avoir 
ion épée , ou foi> cheval debacaille»- 
Le Duc d'Orléans , frère de Chaiv 
les Vly fie demander celle de Jeau 
de Beaumont , Chevalier Breton ; 
il offrit en même-temps de donner 
à la fille de ce vaillant homme une 
dot afièz confiderable : elle fe trou- 
yoit abifolument fans bien j Guil- 
laume de Rofnivinen Tépoufa^ro* 
fiifa la dot & garda Tépée.. 

11 n'écoit permis qu'aux nobles : 
de mettre des girouettes fur leurs 
maifons ; on prétend même que 
dans Torigine il falloir avoir monté' 
des premiers à Taflaut de quelque' 
ville , & avoir planté fa bannière p 
ou fon pennon ^ fur le rempart. Le»^ 
girouettes étoient peintes » armo- 
riées , & repréfentoient les bannie*- 
•fes ou les pennons de la nobtefle. 

o 
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Un François coupoic la tête à 
l'ennemi qu'il avoit tué , Tempor- 
toit chez lui & la clouoit (i) fur ia 
porte ^ furtout fi cet ennemi avoîc 
pafle pour un homme redoutable : 
c'efl: aparemment d'où ell venue la 
coutume de clouer fur la porte des 
Châteaux , un oifeau de proye , ou 
la tète de quelque animal carnaifier. 

Le Dieu Irmenful , adoré chez * 

les Saxons , & dont Charlemagne 
détruifit le Temple , y étôit re- 
préfenté fous la fimple forme d'une 
longue pierre où étoit gl^vée la 
figure du Soleil avec fes rayons.' 
£n Breton, hirr fignifie long^m^z/z^- 



Ci) La loi des Salîens' contient une ex- 
prefTe defFenfe d*enlerer ces têces placées 1 
l'entrée des maifons. Lex Salïca. Tir. 6f. 
an. 3. 
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pierre , & Sul , Soleil : * voilà en- ¥ vojm 
core une preuve en faveur de ceux 5uVc!o*i^* 
qui croyenc que le Breton eft Pan- volume dt 
cienne langue des Celtes. 

Combien y a-t-il en France de 
Couventj de Religieux mendians 
& valides ? Mille » deux mille , trois 
mille f Je ne fçais. Combien y-a- 
t-il de maifons pour les pauvres Of- 
, ficiers & pour les foldats eftropiez î 
Une. Quand fut-elle fondée ? Sous 
la preiuiere race fary doute ? Non , 
fous la troifieme ^par Louis XI V,en 
1^71 , environ douze cens ans de- 
pois Clovis , & plufieurs fiecles 
après PétablifTement des Carmes , 
des Cordeliers Se autres. Nos Rois j mjl. de ts 
dans plu/ieurs Monafleres dc'Jonda- 'ltx!^^v^u 
tien Royale j s^étoientréfervéU droite 
flic le P. Daniel yd^y placer unfoldat 
ejlropti qui avoit une portion mona^ 
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caicj & qui et oit en même temps obligé 
éTy rendre de certains fi rvicei j comme 
de balayer VEgVtfi & de fonner les 
cloches ; cejl ce qu'on appelloit Moine* 
lay ou oblat. Outre que cette mince 
fortune j ajoùfc-t-il, aviliffoit le foV- 
dat y la reffburce ttoit bien foible & 
bien petite pour le grand nombre d& 
ceux que la guerre mettoït par leurs 
bleffures hors dtitat de fubJîJUr.' 


'Tournai Dans le douzième fiecle,uri Moine* 
^mr^\lii d® S. M^dard de SoiïTons , nommé- 
Guernbn , fe voyant à Theure de* 
la mort y s'accufa publiquement d^â- 
voir parcouru plufieurs Monafteres; 
& dY avoir fabriqué de faufles char«- 
tres en leur faveur. 

OnexîgeoitdesRelîgîeufes qu'et- 
Ins apprilTent la langue latine quii 



t*- 



, m 
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avoit celTé d'être ( i ) la langue 
vulgaire. Il paroît que cet ufage 
qui auroit dû toij)ours fubfifter » 
commença à s'abolir dans le com- 
mencement du douzième lîecle. 

Vers l'an tiij , un hérétique, ibfm^ 
nommé Tanchelin>étoit en fi grande '• •• >■• "2^ 
Vénération dans quelques provin- 
ces , qu'on buveit de fes urines Se 
qu'on gardoit fes ezcremens comme 
des reliques ; l'argent qu'en retf- 
roieni les principaux de fa feâie , 
fervoit à l'entretien de fa table qui 
étoit toujours délicatement fervie;. 
les pères 6c les maris, le prloienc 
de coucher avec leurs filles & leurs 
femmes. 

( I ) Elle commenta de cell» A'htt U 
bugue vulgaire dans le conimeocemetii du 
■euvieme fiede , fout le legne de Lomi la 




■1^— ■*— — — ^ I I I I 
to mp^^ Hijloriques 



Un habitant de Padoue , au com- 
mencement du quatorzième fiécle ; 
inventa le papier ; c'eft une çom- 
pofition de vieux linge pilé & broyé 
par le moyen d'un moulin à eau, 
& qu'on étend enfuice par feuilles : 
on ne commença de le connoître 
& de s'en fervir en France , au lien 
de parchemin , que fous le règne 
de Philippe de Valois. 

"ÂiiitUns E^ Ï471 ^ Louis XI durant de 
u« M<fm. dt mettre dans fa bibliothéqife une 

»ommines, ^ ^ /- 

%f*2* }9* copie du Livre du Médecin Rafis , 
emprunta loriginal de la Faculté 
de Médecine de Paris & donna , 
pour fureté de ce Manufcrît , douze 
marcs d'argent , vingt livres fier* 
lings & lobligation dun bourgeois 
pour laYomme de cent écus dor. 
Il efl bien fingulier qu'un Roi donne 
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non • feulement des gages y mais 
encore caution bourgeoife pour 
un livre quil emprunte dans fon 
Koyanme. On voit d'ailleurs com- 
bien il étoit difficile d'avoir des li- 
vres & combien ils étoienc chers 
Avant & même plufîeurs années après 
Vinvention d^ llmprimerie. Elle fut 
inventée à Strasbourg ou à Mayen- 
ce en 1440 ; il s'écablit des Impri- 
meurs à Paris en 1470 ; ils dé- 
dièrent à Louis XI 9 cette même 
année 1470 f un des premiers Li« 
vres qt/ils y avoient imprimés; c'eil: 
Tannée fuivante, en 147 1 , que ce 
Prince emprunte un Livre pour en 
avoir une copie manufcrite. On pré- 
tend que vingt mille perfonnes ea 
France fubfîftoient de la vente des 
Livres qu'elles copioient , & que 
c'étoit une raifon pour ne pas favori- 
icr l'écabliflèment de Tlmprimerie. 
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Ya-t-il un trait d'ignorance & 
^'Impettinence égal à celui do cclé^ 
birc Jjouis CigoU ? Ce Peintre , dass 
4iD tableau de la CifconcifionderEo- 
fant Jefusy a repréfentc le.Grand!- 
Prêtre Simeon avec .dc5 il.unçttes , 
fuppofant qu'at-tendu fon grand âge, 
il dévoie en avoir befoin pour Topé- 
ration qu'il alloit faire. IL efl cer^ 
tain que les anciens n'ont point conf 
im les lunettes fur le nez , êc ^que 
par conféquent ils ne s'en fervoieac 
pas. Salyino Pegli Armatl j Floren-- 
tin 5 en fut l'inventeur vers U fin 
du treizième fiécle , ou au com- 
mencement du quatorzième. II y a 
beaucoup d'arts dont l'invention ^ft 
plus préjudiciable qu'utile ; on veut ' • 
foulager fes fens , on les affbîblit ; 
run homme dans l'âge le plus avancé 
ic jufqu'à h mort, auroit lu fan^ 
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lunettes ; il cpinmence à s'en focf 
vjir , & ne peut plus s'en paflpr. 

o 

JLe Pape Jean XXII , Tan i j x^ ; 

«techant fur la vue de Dieu dont 
lottiflent dans l'autre yie les ame? 
bienheureufes , «voit avancé que 
cette vue ne feroit entière & par^- 
^te qu'après la réfurre^ion 8c le 
jugement dernier. Il envoya deux 
Légats en France pour y foutenijt 
^ y répandre cet^e opinion ; Phi- 
lippirde Valois conv<\qua au Ch4- 
cçau 4^ yincennes tous les Maîtres 
en Théologie , tous les Evêques 
t^ Abbés <^ui étoient alors à Pa-^ 
sh ; la déciiioa unanime çU l'aflem- 
bijée f^t , que depuis la jnort de 
lefus-ChciA les âmes des Fidèle^ 
JQuifTenc dans le Ciel de la vue par^^ 
faite de Dieu , apellée par S. Fikvi 
defojcç à face , Se que cette vue de-* 
meurent la mœie après la réfurrec- 
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Hîjïoîre rf« tion générale. .Philippe de Valois 

RHH« e/^* envoya cette décifion au Pape & 

D.Lobineau: lui mdnda qu'il le f croit brûler ^ sU 

fi^.itt. ne fe rétracloiu Cétoit^luî déclarer 

en termes énergiques qu^il ne le 

croyoit pas infaillible. 

o 

^RMiti }ih Jl,' Abbé de S. Pierre prétend qtfit 
l^.|i« falloit peu a peu laiiier anéantir les 
Écoles de Théologie ^ afin d'étein- 
dre les difputes fur des myfteres im- 
pénétrables & que Tefprit humain 
doit adorer fans chercher TaineiSient 
à les aprofondir & à les expliquer. 
Le Cardinal de Richelieu eft, félon 
lui , très blâmable pour avoir rétabli 
à grands frais le Collège de Théo- 
logie de Robert Sorbon , où les- 
jeunes Eccléfiaftiques apprenent, dit- 
il , à difputer avec aigreur & avec 
un orgueil opiniâtre fur des quef- 
tîons de Théologie de pure fpécu- 

lation: permettre les difputes , ajou- 

te-t-il , 
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ce c-U 9 & foncier des Écoles pour 
difpucer de Théologie , c'eft per- 
mettra aux hommes de travailler i 
troubler les confciences , â fomen* 
ter des erreurs , des fchifmes , des 
héréfies & des partis dans TÉcat^ 
ce xjui eft très oppofé à la faîne po- 
litique dont lobjet efl d'entretenir 
la concorde & la tranquillité. 

o 

Nous reconnoiflbns, nous conve- 
nons aifément que nous nous trom* 
pions , quand la difpute n'a roulé 
que fur des chofes qui ne concer« 
noient pas notre pfofefllon ; maîg 
fur celles que nous fommes ccnfés 
avoir étudiées & ne devoir pas igno- 
rée » nous dépooillons-nous aifément 
de notre orgueil ? 

Cher les Affiriens f les Medes , 
les Perfes^ les Grecs ^ les Romains , 
TomelF. B 
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les Gaulois ^ les Germains » en un 
xnoc , dans Thifloire d'aucun des 
anciens peuples ^ il n'eft point fait 
mentionde guerres de religion : corn* 
mène ce peut-il qu'elles ayent pris 
DaiflTance dans le fein du Chrtftia* 
nifme qui ne recommande que la 
douceur & la charité ! 

o 

lue. e. XI. Jefus-Chrift , allant à Jérufalem ; 
avoit envoyé quelques perfonnes 
pour lui préparer » & à fes Difci- 
ples» un logement ^ dans ui^ des vil* 
les des Samaritains ; les habitans ne 
voulurent point le recevoir, & Wo- 
fulterent : voule^'-vous j Seigneur^ lui 
dirent deux de fes Difciples , q^ 
nous faffwns itfcendrc le feu du cid 
Jur ces impies ? De quel efprit êtes^ 
vous tinime:[ j leur répondit Jefus- 
Chrift I en blâmant leui zèle f JU 



su 
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Fils de r Homme > ajou ta- c-îl , rieftpas 
venu pour perdre les hommes j mgis 
pour les fauver ; il alU loger dani 
une autre ville. 

Pendant les guerres contre les 
Albigeois » les Croifez afTiegerenc 
Beziers où il y avoit beaucoup d'hé- 
rétiques , mais encore plus de Ca- 
tholiques ; les chefs des Croifez , en îUficîre 
montant à l'aflaut , demandèrent au ^*'*^*^^* 
Légat du Pape ce qu'ils dévoient 
faire dans Timpoifibilité où Ton étoic 
de difUpguer les Catholiques d'a- 
vec les Hérétiques : tue^ les tous j 
dit le Légat > Dieu comioUra ceux qui 
font k M. Femmes , enÊins , vieil* 
lards » foixante mille habitans de 
cette malheureole ville ypaflerent au 

filderépée. 



le P« Daniel prétend que nof 

Bîj 
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Kois ont eu de tout temps une gar- 

vLèlnç. ^^ i " "'« Grégoire de Tours & 
. 2.p. >2. une ancienne chronique. Grégoire 
de Tours dit que le Roi Contran fe 
défiant de quelques-uns de la Cour de 
Fredegonde & ayant été averti qiiun 
certain Farolphe voulait le tuer ^ fe 
f récautionna ( i ) d» nalloit plus fans 
gardes. La vieille chronique rapprte 
que. Philippe Augufie ayant eu nou" 
velle que le Vieux de la Montagne 

avoit envoyé deî {%) émiffaires pour 
PaJJaJfiner ^ prit confeîl de fe garder ^ 
& choifit Sergens à maffes qui jour & 
nuit étoient auprès de lui pour fon corps 
garder. Je crois qu'on doit conclure 



(i) Armîsfe munivlt. Nec penitàs ad îoca 
Jan&a y nec alio , nîfi vallàtus annaxis atquè 
cuflûdihus procsdebat, Lib. 7. c. 8. & 18. 

(i) Ils croy oient, comme Jacques Clé- 
ment , que s^ls përiiloienceA exécucâDc les 
ordres dqlcur chef | ils iroicm tout droit en 
paradis* 
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du récit de Grégoire de Tours , que 
les Rois de la première Race n'a- 
voienc point ordinairement de gar- 
de. Il me femble aufli que la vieille 
cbronîquf prouve que Philippe Au- 
gufte eft le premier Roi , dans la 
troifieme race , qui en ait eu une , 
& qu'ainfi le V. Daniel fe trompe 
& eft contredit par les autorités 
même qu'il cite. 

On donnoit aux Rois le titre d7/- 

lujlriffime ^ de votre Sérénité j votre 

grâce ; l'ufage de leur donner celui 

de Majejlé^ne s'établit entièrement 

que fous Louis. XI» le Prince le 

moins majeftueux dans tputest fe5 ac* 

tions. Tes manières & dans fon e^* 

. térieur. II n'avoit pas honte de pa- 

roitre aux plus grandes cérémo^ 

nies avec un pourpoint & ijne c^fa* 

• Tft **■ 

Bii] 
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que d'une étoffe groffiere , une ca- 
lotte à oreilles , & un bonnet , ordi- 
nairement très fale , fut lequel ii 
attachpic de petites Notre Dame de 
plomb 2 c eft aînfi qu'il fe préfentoic 
aux Ambaflàdeurs , affedanc d'être 
aflîs dans un mauvais fauteuil , & 
ayant prefque toujours quelque vi- 
idEfncIbien fur fes genoux. On trouve 
dans tes comptes de fa maifon , un 
article de quinze fols pour deux man- 
ches neuves qu'on avoit mifes à un 
de fes vieux pourpoints. 

L'Hiftorien Ferrerti? ra^rce que 

D. Juan y Roi de Caftille , reçut, 

en 1 43 4 , les Ambaflàdeurs de Fran- 

' ce f affîs fur un thrône magnifique 

te ayant à fes pieds un gros lion 

• qu'il aroit aprivoifé. 

Ht/!. EtcUf. On apelloit l'Empereur de Con- 
F'eiirù ftantinople «S^ Sainteté : on voit dans 
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THiftoire que foavenc Sa ScLimcti 
étoic un très méchanc homme. 

Les Rois ne traitoîenc de coujîns 
que ceux qui avoienc en effet l'hon« 
neur d'être leurs parêns ; ils ccrî- 
voient , tris cher & fidèle ami j aux 
Pairs, aux Grands Officiers de la 
Couronne 8c aux Cardinaux : tf v/eA 
que depuis François I » enWron 
Tan 1540 y qu'ils ont commencé à 
avoir tant de confins. 

NosiUeiaes alloient en litière on 
à cheval. Catherine de Medicis eft 
la première qui aie eu un carôilc* 
Le Premier Préfident de Thoa en 
fie faire un , parce qu'il avoit la goû- 
te ; fa. femme alloit dans Paris i 
cheval » en croupe derrière un do« 
snefttque. Ces carofles , ou coches, 
itoifnt faits comme le font ceux des 




Lfc X 



Jl Effais Hijloriqucs 

AleHàgeries , avec de grandes por* 
tieres de cuir qu'on abaiifoic pour 
y entrer ; on n'y mectoit que des 
rideaux ; s*il y avoir eu des gjaces 
au carofle de (i) Henri IV, peut-être 
n'auroit-ii pas été tué ? Bafîbm- 
pierre, fous le règne de Louis XIII , 
fut le premier qui fit faire un petit 
caroiTe avec des glaces. Pendant la 
minorité de Louis XIV , prefque 
tous les gens de la Cour , qui n'a-* 
voient point d'incommodités ^ al« 
loient encore à cheval , & fe préfen- 

toient chez les Dames & aux afTem- 

i 

blées & fe mettoient à table avec 



(i) On prétend que ce Prince n'^eut» pcn- 
dânt aflez longtemps , qu'un câroile pour 
lui & pour la Reine , & qu'il èxifte une Lec«- 
tre oii il écrivoic â M. de Sulli qui avoir 
pris médecine , je comptais aller vous voir , 
mais je ne fourrai, farce que ma femme fe 
fert de ma coche^ 



■I iT^ 
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leurs bocines & leurs éperpns% Lî 
nombre des caroflès qui ne montoic 
dans Paris » en 1658, qu'à trois cens 
dix ou vingt , monte au|ourd*hui à 
plus de quatorze mille. 

Tous ceux qui ont écrit jufqu'à 
préfent pour ou contre le luxe , au- 
roient dû le dîftinguer d'avec la 
magnificence ; c'eft ce qu'ils n'ont 
point fait. La magnificence efteffèn- 
tielle à^ É:at monarchique & né- 
ceflàire dans les grands ; elle fait 
éclore » encourage & foutîént les 
arts utiles & agréables ; ce n'ejfl 
point Torgueil , c'cft un caractère 
noble qui la guide ; elle oflTenfe d'au- 
tant moins qu'elle fçait œconomifer 
pour pouvoir paroître avec plus d'é- 
clat dans les occafionsquien exigent. 

Le luxe, au contraire eil infultanc 

By 
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parce qu'il eft journellemenc & fiî« 
volemenc dépenfier ; c'efl Tapetit & 
le triomphe des petites âmes j il 
naît & fe nourrit de Tenvie ridicule 
de paroître plus qu'on n'eft, en s*é* 
galant par l'extérieur à ceux qui font 
d'une condition au-deflfus de la no- 
tre ; créateur & toujours avide de 
nouvelles fuperfluicés , il nous met 
hors d'état de foulager les véritables 
befoins des autres ; on y devient in- 
fenfible , & fa faftueufe uppilè nous 
fend mauvais parons, mauvais amis» 
mauvais citoyens. Il entretient., 
dit-on f les manufactures & fait en- 
trer des millions dans le Royaume 
par ces modes & ces fuperfluités 
qu'il invente fans ceflè & qui fe dé- 
bitent dans toute l'Europe : eh bien, 
en fupofant que l'argent vaut mieux 
dans un État que des mœurs , to- 
lérons cette forte de luxe ; nxaîs 
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eâ-îl concevable que le gouverne- 
ment ne s*iveille pas enfin far' le 
nombre prodigieux des laquais ? 
Depuis 1720 , il a augmenté infen-* 
fiblement de près des deux tiers 
dans la capitale & dans les provin- 
ces : premièrement , parce qu'il n'y 
a pas aujourd'hui de moyenne boui- 
geoife qui ne veuille avoir uneeG- 
pece de laquais ; fa mer? n'avoît 
qu'une fervante : fecondemene , 
parce qu'il n'y avoii dans les plus 
grandes maifons que deux laquais 
pour Madame ^ & un vajet de chain- 
bre & deux laquais ^\u Monjteur ^ 
flB lieu qu'il faut aujourd'hui deux 
valets de chambre te trois laquai) 
pour Madame j & autant de valets 
de chambre & de bquais pour 
Meiffûur i troifiememeat , parce 
que l'on fe conteni'oit d'une (im- 
pte cuifiDÎeie & d'une femme pouc 
Bvj 
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l'office ; aujourd'hui c'eft un cuifi- 
nier avec fes aides de cuifine Se ua 
officier avec fes garçons d'office. 
Joignez à cette augmentation celle 
des carofTes & par conféquenc des 
cochers > & vous verrez que par une 
dépopulation fuccefTivé des cam- 
pagnes '^Mnée en année , il n'efl 
pas pofTible que la troifiéme géné- 
ration y fournifle la feptiéme partie 
des hommes nécelTaires à la marine 
ic à l'agriculture. 

© 
Un grand Seigneur peut être dif- 
tîngué dans •le public, en n'ayant 
qu'un laquais derrière fon carrofle , 
mais un Page fur le devant ; ce Page 
qui ferviraà le faire diftinguer, pro- 
curera en même- temps un bien en ce 
que , par vanité mcme , ces hom- 
mes d'or & qui n'ont d'autres titres 
que leurs richefTes , ne voudront plus 
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avoir derrière leurs caroflfes crois oa 
quatre valets qui ne ferviroient alors 
qu'à les faire mieux remarquer & 
qu'à rendre leur fade p(us ridicule i 
n'ayant pas de Page. A l'égard des 
AlagiftratSi je penfe que dans un ca- 
rofle fimple & dont la couleur leur 
feroit affeftée , il s'atireroient bien 
miCTxlaconfidération publique,que 
dans ces carodès dorés , chargés de 
valetaille , & dont l'éclat ne s'ac- 
corde ni avec la modeftie de leurs 
irêtemens ni avec la gravité de leur 
état. 

o 

Gilles le Maître, Premier Préfî- 
dent du Parlement fous Henri II , 
ilipuloit dans le bail qu'il paflbic 
avec les Fermiers de fa Terre près 
de Paris | qu'aux quatre tonnes fîtes 
de P année & au temps des tendanges ^ 
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ils lui amèneraient une charette cou^ 
verte ^ts^ delà paiUe fraîche dedans > 
pour y affeoir fa femme & fa fille , & 
qu^ils lui amcneroient auffi un anon ou 
aneffe j pour njonture de leur chant» 
hriere : il alloit devant fur fa mule , - 
accompagné de Ton clerc à pied. 

François de Montholon, Garde 
des Sceaux , avoir accomfSigné 
François I i la Rochelle où il y * 
avoir eu une fédîtionv ce Prince luî* 
6t préfent de l'amende de deux cen^ 
mille livres à laquelle il condamna 
les Rochelois ; Montholon leur re- 
mit cette amende^ à condition qu'ils 
feroient bâtir dans leur ville un hô- 
pital pour les malades. Il logeoic , 
avec toute fa famille , au coin de la 
rue S. André des arts & de la rue 
Gillecœur , dans une maifon oh il 
n'y. avoir qu'une falle & une petite 
caifine au' rez de chauffées deux 



A 
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chambres au premier étage \ deux 
au fécond 9 le un grenier au tcoi* 
fiéme. 

On trouva cinquante mille écus 

cfaez un Juif 9 mort à Paris fans fa« 

mille & fans enfans ^ Henri III fit 

|>céfent de la moitié de cette aubaine 

à Geoffroy Camus de Pontcarré ; ee 

Magiftrat envoya chercher crois né-* 

gocians qui s*étoient nouvellement 

aflbciés 8c qui venoient d'être ruinés 

par un incendie , & leur fit don de 

ces vingt- cinq mille écus. Sa femme 

regardoit comme luxe & ne voulut 

pas porter une paire de bas de foie 

qu'une de fês tantes , mariée à la 

Cour I lui avoit envoyée pour étren- 

nés* 

o 

Jamais Roi n*avoit mis tant de 
taxes & n'avoit fait plus de dépenfes 
inutiles Sç frivoles , que Henri II } 
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cependant , dès qu'on apprit la nou- 
velle de la bataille de S. Quentin , 
les bourgeois de Paris s'affemble- 
rent & donnèrent d'eux mêmes cent 
mille écus ; chaque Seigneur un peu 
confid érable dans le Royaume, of- 
frit d'y fortifier & d'y défendre une 
Place à fes dépens ; le Maréchal de 
Briflac écrivit à ce Prince pour le 
prier d'accepter tous fes revenus , ne 
fe réfervant que deux mille livres 
par an pour l'entretien de fa famille. 
Deux ans après , lorsqu'on fçut que 
ce même Henri 11, trompé par les 
faufles confidérations de fon confeil ^ 
avoit envoyé ordre à fes Plénipo- 
tentiaires de figner la paix du Ca- 
teau-Cambrefis, la plupart des vil- 
les, quoiqu'accablées d'impôts, lui 
écriviTcnt qu'elles étoient prêtes à 
lui fournir de nouvelles forces & de 
nouvelles contributions , s'il vou- 



ÉÊ 
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loit ne pas ratifier un Traité qui 
faifoic perdre à la France des con- 
quêtes (iconfidérables, & qui avoienc 
coûté tant de fang& d'argent. Tels 
étoient les François , ôc dans quel 
temps ? Lorfque leurs mœurs étoient 
auflî corrompues qu'elles Tayent ja- 
mais été , mais leur caraâere n etoic 
pas dépravé. La corruption des 
SQOeurs efl à peu près égale dans 
tons les (lécles ; c*eft la dépravation 
du caraâere d'une Nation qui pré- 
fage fa décadence i j'appelle dépra* 
' vation dans Ton caraâere, lorfqu'elle 
n'a plus cet orgueil pour fon nom » 
cet amour , cet eftime pour elle- 
même 9 fources continuelles^d'éma* 
lai ion 9 d<^force & d'harmonie dans 
l'État. 



pn ne fçauroit infpirer aux jeunes 

gens trop d'éllime pour leur Na- 
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tion » s'il eft vrai que plus on chérit 
& Ton eflime fa famille , plus on 
eft éloigné de toute lâcheté. 

® 
No|re hiftoîre nous préfente fans 
cefle les plus grands exemples d'hu- 
manité • de défintéreiTement • de 
courage & d'un empreflement gé- 
néral à courir à la gloire ; pourquoi 
dans les Collèges ne nous pas citer 
ces exemples ? Les belles aâions 
des Grecs & des Romains ne fra- 
pent que notre efprit & n'excitent 
que notre admiration ; celles de 
notre nation imprimeroient dans no« 
tre ame un fentiment plus vif, l'ér 
mulation. 

L'honnête homme s'intéreflè d'au- 
tant plus à fes concitoyens , qu'il 
les regarde comme des témoins de 
U façon dont il a toujours vécu : 
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le mal-honnête homme & l'homme * 
de néant qui a fait fortune , fouhai- 
tent une mortalité , iine pelle. 

Nous avons vu de nos jours ce 
que nos pères n'auroîent jamais ima- 
giné \ nous avons vu des François 
qui fembloient en écrivant n'avmr 
d'autre objet que d'infpirer du mé< 
pris pour les femmes. Nous avons 
vu d'autres François nous déprimer 
£tns ceOe pour exalter un peuple 
voijîa. 

& 

Je crois que le * Roi va didarer ia i^o^ 1 
fftare aux Anglais , difoit Philippe 
de Crevecoeuri fi connu fous le nom 
de Maréchal de Querdes : Je confin- 
tirais volontiers depajfer deux ans en 
cnfèrj ajoutoit-il, pourvu que f^t 
■ leplaifirde les chaffir de Calali. 
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Nos ancêtres chaflbienc desaflèm- 
blées & des Tournois ^ ceux qui 
croient accufq^ d'avoir mal parlé 
des femmes. Ce nNitoit pas feule- 
ment par humanité , ou par galan- 
terie > qu'ils en ufoient ain(î ^ mais 
encore par politique ; ils croient 
perfuadés que plus les fenimes fe 
voyent refpeûées , plus elles s^atta- 
chent à fe rendre refpeâables ; qu'un 
Gouverneur peut cultiver notre cf- 
prit ; qu'à Tégard de notre carac- 
tère , ce font elles qui le forment 
dans cet âge où le plus doux des 
penchans nous pteffe de leur ofiVir 
les prémices de notre cœur j que 
tel qui fe diflingue par rclévation 
de fes fentimens, n'auroit peut-être 
jamais eu qu'une ame commune , 
fi le defir de leur plaire n'avoir pas . 
éveillé fon amour propre. 
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La ville de taiaile ccoic dans le 
parti de la Ligue \ Henri IV l'avoic 
afTiégée ; on alloic donner l'aliaut ; 
la Chenaye, un marchand , écoic 
amoureux & aimé d'une fille de Ton 
état \ il lui propofa un moyen qu'il 
imaginoic pour forcir de la ville & 
la mettre en fureté : comme fi fuis 
perfuadée , lui répondit-elle , que 
vous ne penfez à abandonner vos 
compatriotes lorfqu'ils vont com- 
battre , que parcfe que vous trem- 
blez pour moi » la propofition que 
vous me faites ne vous ôte ni mon 
eilime ni mon amour ^ & pour vous 
le prouver , je fuis prête à unir ma 
deflinée à la vôtre \ venez , je vais 
vous donner ma foi , mais ce fera 
fur la brèche. Elle marche , en pro- 
ftonçanc ces mots \ les répréfenta-* 
tions , les craintes , les larmes de 
fbn amant , font vaines ; elle arrive 
ftii rempart : Vun & Vautre ^ die Me^ 
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zeray , combattirent avec tant de cou-- 
rage que Henri IV ^ admirateur des 
belles aSions , commanda qiCon leur 
fauvât la vie j s^il étoit poffîble ; mais 
la Chenaye ayant été tué d!un coup 
de fufil , fa maitrejfe refufa quartier 
& continua de combattre jufqiCa ce 
quefejentant blefféeà mort , elle s^ap* 
procha du corps de fon amant pour 
mêler fin fang avec le fien & mourir 
en le tenant embrajjé. 

o 

Les Bardes ( i ) , chez les Gaulois , 

(i) Bardij en Breton , fignifie un Poète , 
8c Baidoneg , un Poëme. Dans le pays de 
.Galles , on appelle encore aujourd'hui Bar^ 
ies des efpeces de Poètes muficîens qui vont 
de Châteaux en Châteaux chanter les élo- 
ges des grands hommes^ en accompagnant 
" IDt llbrzK ^^^^^ chanfons arec la harpe. Tacite dit que 
Qtrm. r*i* les Germains av oient des chanfons où les 
belles avions de leurs héros étoient céléw 
brés > & qu'ea allait au combat , le chaAi 
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écoient les Poètes & jouifloienc d'une 
grande confidération ; ik marchoient 
à la tête des armées , chantant des 
chanfoos à la gloire de la nation 
6c de ceux qui ij étoient le plos 
diftingués par leur valeur & en pro- 
diguant leur fang pour la patrie. 
Sous la première , la féconde &afl[èz 
avant fous la troifiéme Race , on 
chantoit auflî de femblables chan- 
fons ^ en fe rangeant en bataille & 
en attendant le fignal , ou le (i) 
cri de guerre , pour fondre fur Tenr 
nemi. 

o 

ftmtmamÊmiÊmmmmmmmmÊÊmÊmmmmmmKammamÊmimmmmmmmim 

4e ces cluiifons , apellé Borhitum, enflauri 
moic leur coarage. 

(x) Mont'joye S» Denis étoit le cri gé-» 
aérai des Fraaçois en aliaac i la charge s 
ckafoe Seigneur Banneret avoican/S ûm 
cri particulier qui fervoit i xappeUer Al 
riflfliiT iotts (a 
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Il n'ed pas douteux que les chan- 
fons militaires / ou grivoi/es , dif- 

traient & delaHent l'efprit du (oldat 
au milieu des fatigues ; qu elles Ta- 
mufent dans les marches & qu'elles 
entretiennent dans le camp une gaie- 
té martiale & nécellaire. Si les Au- 
môniers de l'armée s'avifoient de 
les défendre , que diroit le Gé- 
néral f La Tragédie & ta Comé-. 
die ne font pas moins utiles dans 
les villes ; elles adoucilTent les 
mœurs , purgent les paflîons , pei- 
gnent les égaremens où elles peu- 
vent entraîner , tachent de rendre 
le vice odieux , & de corriger les 
travers 5c les ridicules. 

® 
On cultive, on exerce la mémoire 
des jeunes gens afin de la fof tifier j^ 
il me femble qu'il ell encore plus 

iiitéreilknc 
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intéreflànc d'exercer , d'habituer leur 
ame à la pitié par des fcènes pa- 
thétiques & touchantes : Phomme 
le plus vertueux ^ eft celui dont l'ame 
elt la plus inquiète à \x vue de ion 
fèmblable dans la mifere. 

© 

Un* Religieux contraâe ordînaî-» 
rement dans le cloître une dureté 
d*ame & d'efprit qui le rend peu 
compatiHànt ; il ne foulage gueres 
les malheureux que par devoir ; 
l'homme À\x monde les foulage pat 
fentiment : j'honore iun , faime 
Vautre. 

o 

Je m^arrête & me dîvertîs i re- 
garder deux animaux qui jouent en- 
femble -, je conçois de lantipathie 
pour rhomm> qui les agace Tua 
contre Tautre & qui ie pLît à les 
voir fe déchirer. 

© 

Tome IF. C 
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Luther aimoic la Poëfie & la eut- 
tîvoic avec fuccès ; s^il n'avoit ja- 
mais fait que des vers, quatre ou 
cinq millions d*hommes ne fe ie- 
loienc pas égorgés. 

Les avions de nos Tragédies font 
pathétiques & terribles ; celles des 
Tragédies des Ânglois font atroces. 
C'efl une règle parmi nous de ne 
point enfanglanter la Scène ; chez 
eux , (jlius elle efl enfanglantée , plus 
îl y a d'hommes & de fejnmes qui 
s'y égorgent, plus la Pièce eft aplau* 
die ; on y voit des potences , des 
cchafFauts ;* on y met fous les yeux 
du ff eâateur les objets les plus hor- 
ribles j un mari qui difcourt avec 
fafemme , qui la carefle & Tctran- 
gle ; une fille toute fanglante, à qui 
l'on a coupé la langue & les^ains , , 
après l'avoir violée. Il n'ell pas dou- 
teux que les arts agréables ne réuf- 
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iiif ent chez un peuplcqu'aucancqu'ils 
en prennent le génie, & qu'on Au- 
teur dramatique ne fçauroit efperer 
de plaire fi les objets & les ima- 
ges qu'il préferte ^ ne (ont pas ana- 
logues au cafiâere, au naturel & 
au goût de fa nation ; on pourroit 
dore conclure de la diflférence des 
deux Thcatres , que Tame d'un An» 
glois efl fombre , féroce , fangui- 
Mire , & que celle d'un François eft 
vive y impatiente , emportée , niais 
^r>éreafeinêmedansfa haine; ido- 
latfdffK rbonreur & ne cellant iattiait 
de l'apercevoir, malgré le trouble 
&. toate.là violence des paifioiis; 
d'ailleurs prompte à s'atendrir 9l^ 
à dépofer fa fierté ,/^ .fureur ^ à Hi 
^ue du fang de fon: ennemi. 

o 

Dans nos Comédief , Tamoureft 
un fentiment cendre/ délicat, ho»« 

Cij 
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fiête ; dans cçlles des Angloîs , c'eft 
•pn defir groffier , brutal , impudent ; 
pn s'y croit fouvent txanfporté dans 
fin lieu de débauche ; ce qui fçroic 
iencore une preuve de la férocité de 
)a nation : Phpmme féroce n^a que 
des fenis. 

Que votre fils & votre fille lifent 
pc relifeqt tous les jour^ Corneille J 
Interrogez-les & les inftruifez fut 
les détails & Tiniérç t dç chaque Sçer 
nç : je doute que vous puiffiez leur 
l^pnner une meilleure édu(:atipn. ' 

© 
[ Corneîlie , s'il fut. né dans V^n^ 
irfennë Rome , eut été le prerhiei? 
4e la^ Républî\:iiîe } la carrière des 
grandes dignités y étoit .oiiverce à- 
jtous les citoyens , & l'on pouvoit 
¥ètre foi-niémè l'artifan de fa for-? 
ym^r dans ua ^sat '^Monarchique p 



1 / 



fur Paris. 5 jj 

il faut des proteâeurs à la Cour ^ 
& fouvent le vrai mérite eft tropf 
Inodefie pour en efperer , ou trop 
fier pour en chercher. 



Je fuis étonné que tant d'Autéuf* 
qui ont écrit fur potre Théâtre , fui? 
ion origine & fes progrès, n'ayentJ 
pas remarqué que la Comédiè^parini 
nous , a été , pendant àflez long-' 
temf^s , un àts organes de la po--* 
licique , comme elle l'avoic été cheZ' 
les Athéniens ; la Cour engageoit 
les Poètes comiques à traiter les ma- 
tières concernant TÉtat , & à parier 
des cfrconftances où fe trouvoit le 
Hoyaume, afin de difprofer le peu- 
ple à la levée des impôts ^ en le pré- 
venant , l'animant & l'échauffant fur 
la juftjce & la né'celfité des guer- 
res qu'on entîeprenoit j jVn pour- 
jois citer pluileurs exemples ; je no 

Ciij 
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rapporterai que celui-ci. Louis XII 
falfoit la guerre à Jules II qui l'avoic 
indignement trompé Ôc qui dp plus 
eut l'audace de .renouveller les extror 
vagantes prétentions de quelques*- 
Bns de Tes prédécefTeurs fur le tem- 
porel des Rois : qfi repréfertta aux 
Halles à. Pari$ , le Mardi gras 1 5 1 1 > 
une Pièce où ce fougueux Potuîfe 
éroit |oué fous le nom du Prince cUs 
fits, SLccompdLgaé de M^re fotce qi^ 
vôuloit fe Étire paSer pour Églife. 

Mbrb so tte. 

La îhiare en tète y. vêtue des hahits 
Pontificaux , & dej/ous ^ ha^ 
biUée en Merefoite. 

Si deuflai-jc de mort mourir 

Aiofi^qu'Abiroo, & Dathan> 

Ou damnée être avec Satan , 

Si me viendront-ils fecourir ; 

Je ferai chacun accourir 

Après moi , & me requérir / 
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FardoQ Se merci i mitait ^ 
Le (I) temporel veux acquecu: 
Et faire mon nom florir , 

En bref roili mon entreprife; 

Je me dis Mère Sainte Eglife; 

Je reax bien qac cIiacQn le note] 

Je maudis > j'anathématife ; 

Maïs fous l'habit poar ma drpif(e 

Porte rkabii de Mece Upx%. 

Bien fçais qu'est die que je radocte 

Et qoe fois fbde en ma {%) ▼teiOefTe '} 

Mais^grumeler vemtàfO ma porte *Groiidci 

Mon (4) fils le Prince en teQe forte 
Qu'il diminue fa nobleflê. 



(i) Allufions aux prétentions de Jules II 
fur le temporel des Rois. 

{%) Jules II étott alors âgé de plus de foi- 

zante dix ans, 

(5) Jules II menaçait de {ettcr an interdit 
fur le Royaume & de cicec Louis XII > le 

Clergé de France & le Parlement de Paris, 

i comparoitre devant lui* 

, f4) Les Rois de France , fils aînés de 
fEglife, 

Cir 
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Klle tâche dans uile autre Scène 
d'attirer les Seigneurs François dans 
fon parti , maïs voyant qu*eUe n'y 
peutréuflîr, elle adreflTe la parole à 
ceux du Cierge cj^u'elle a lëduits & 
leur dit : 

Prélats , debout , alfarme , allartne ; 
Abandonnez Eglife , Autel , 
Que chacun de vous foit bieu * ferme- 
Que Taflauc aux Princes on donne 
J'y veux être en (i) propre perfonnc ^ 

A l'aflàut X Pjrélars.^ à l'aflauc» 

Ley Prétats atraqu^jnt les Sei- 
gneurs François qui les repoufltnr 
& les chaflenc du Théâtre après les 
avoir bien battus. On examine en- 
fuite de plus près Men fot:e ; on 
reconnoît qu'elle n'eft point TEgli- 
fe; on le mocque d'e'e j& on Juî 
• >■■ ■ ■ ' i»-_ 

(i) Jules ÏI enJo^a U cu.rille & fe monr 
troit à la trancliée ^ le QàÇ^^c en tèt;iS* 
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4fke la ( 1 } chiâre & lesjiabics Fon*-^ 
tiiicanx qu'elle profano^^ 

Perfonne n'ignore les démêlés d^ 
Philippe le Bel avec BonifaceVllL 
Philippe le Bel , du vivant de cer 
Pape > & long- teitips après fa mort ,< 
fie fouvenc jouer à Paris une farce 
appellce* la Procejjîon du Kenard. Un *' vdye 
homme ^ vctu de la peau d'un re- ^^'J^'ç^^^ 
nard , mettoiepar-deflus un liirplis^ Voiufac à 
& chantoïc r£.pitre ^ comme lim- 
pie Clerc , enfuice il paroilToic avec 
une mitre , & enfin avec la thiare y 
courant cq>rès poules & poujjîrts j Icà 
croùuant & les mangeant j pour figrâ-^ 
fier Us exaSUons deBoniface VllU 



Le Chancelier de L*hopitaI>jdai|'S' 
une harangue àTou ver cure des Ltat»^ 



iiM*»*M«ii^ 



il) Alkifiôn an Concile ai&mUéiFUi'* 
pour juger Jules II 4c k dépofer. 
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Généraux^H 1561 , dit que le bM 
Roi Loui^9lI prenoit plaifîr à ouir 
jouer Farces & Comédies j même ceU 
les qui étoient jouées en grande Ih' 
cence , difant que par la il apprenait 
beaucoup de chofes qui étoiem faites 
dansfon Royaume & quautremenc il 
rieutpas fçiies. 

Je penle qu'il eft très utile qu*ua 
Koi v^yj fouvent la Comédie ; elle 
eft l'image de la vie commune & 
par conféquent des vices , des vexa- 
tions , de la mifere & des maux qui 
fe glilîent dans les différentes clafTès 
de PÉtat: Ses peintures, me dira- 
t-on , ne font que générales ; elle ne 
nomme pas, j'en conviens ; mais 
du moins un Roi fçait que telle 
cOTuption , tels abus de fon auto« 
rite , telles petites tiranniesexillenc \ 
itle i^aic & ceft beaucoup. 

o 
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Philippe de Comines reporte ifui 
Charles VIll avoic établi une au^ 
diance publique oit il écoutait tout le 
monde & Jur tout les pauvres ; il ne 
fefarfoit pas j ajoute- 1- il , grandes 
expéditions à cette audience j mais 
au moins étoit-ce tenir les gens en 
crainte & principalement fes Minifires 
& fes Officiers ^ dont aucuns avoit 
fufpendus pour pillerie. 

© 

Louis XIV , en revenant de la 
Mefle f jeupic toujours les yeux de 
côcé & d autre , & par fon air & (es 
regards ^ invitoit à rapprocher. Un 
joor » un Suiflè^ quoique le pailage 
fut adèz large crioit de faire plact 
& repouflTott plufîeurs perfonnes • 
ne voye:(^'VOus pas j lui dit Loub 
XI V , d'un ton févére » que vcAlà WH 
femme qui a un plaça k mepréjènun 

Il renfermoic les placetf qu^on lus 

Cvi 
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donnoit , dans une cailèete donc 
lui feulavolc la clef. 

© 
A Rome , les efclaves qui avoïent 
des maîtres injuftes & cruels , al- 
loîenr fur la pUce publique em- 
braffer la ftatue de TEm-pereur y 
c*étoit un afîle dont il n'étoît pas 
permis de les arracher ,& il étoît 
du devoir de l'Empereur , avanc que 
de fe mettre à table, d'envoyer voir 
fi perfonne ne s'étoit réfugié aux 
pieds de fa ftatue- 

Nos Hiftorîens fe font rarement 
attachés à nous laiiTer des détail:» fur 
les anciens ufages ; ils n'en- parlent 
qu'en paffant ; le procès- verbal qu'on 
va lire & que-j'ai copié d'apfès un 
manufcritdelaBibliurhéquiedu Roî^ 
conueac les formalicés que nos Rois j^ 
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& les autres Princes de l'Europe ^ 
obfervoîent avant que de commen- 
cer la guerre y elles ont quek^ue rap«- 
port avec la façon dont les Romains 
la déclaroienc ; le Sénat envoyoit ua 
Fecial fur la frontière de la- nation 
contre, qui elle écoit réfolue , & ce 
Fecial , apeUant trois hommes poHr 
être témoins , lançoit un dard fut 
te territoire de cexte nation. 

Jean GraùoUt ^commis à la charge 
de Hérault cT Armes de France au 
titre d' AUnçon y en vertu de la com>^ 
miffion donnée à S. Quentin fous le 
fcel fecret ^ le 12 du préfent mois de 
Mai 163s %figné Louis ^ & plus bas ,^ 
par le Roi , Servien j_ certifie à tous 
qu il appartiendra j être parti de Neufi' 
ehatel fiir Aine le r2 de/dits mois & 
anjàt nfêtre acheminé aux Pàys^ 
Bas pour trouver le Càrdihçl Infant, 
iBJpagne j & ayant apprk ^u'il éêclUir 
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à Bruxelles ^ je me fuis rendu le if 
du préjent mois j fur les neuf heurts 
du matin , à la porte de ladite ville ^ 
apellJe la porte de Hau ^ accompagné 
de Gratien EUffavide , trompette or^ 
dinaire du Roi j & ayant pris ma cotte 
d armes au titre dC Alençon ^ la toque 
& le bâton en telle action requis , je 
me fuis arrêté environ à deux cens 
pas de la porte , tandis que ledit trom^ 
pette étoit allé proche d*icelle faire 
les chamades à la manière accoutu* 
tumée j & ledit trompette ayant va 
quatre ou cinq hommes qui faifoient 
la garde à ladite porte y il fe feroit 
adreffi a un diceux ^ lui difant qu'il 
conduifoit un Hérault £ Armes du Roi 
fon Maître vers le Cardinal Infant ^ 
& cet homme étant allé parler au S er^ 
gent' Major de ladite ville y& ledit 
Sergent étant venu me trouver j j€ 
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faffitrai que fétms venu pour parler 
mudk Cardinal Infant : lors ledit Ser^ 
gent-Major s en retourna dans la ville 
etvertir ledit Cardinal de mon arrivée j 
4^ étant revenu fur les doui^e heures ^ 
il me dii que ce Prince avoit promis 
de me donner audience & F avoit chargé 
de me mener che\ lui en attendant Vheu^ 
re quU me h pourroit donner ; ledit 
Sergent-Major me priant à cette fin 
de vouloir entrer dans ta ville /ans 
t habillement de Héraut , lequel je lui 
déclarai ne pouvoir quitter ; il avoit 
avec lui le Roi des Hérauts d* Armes 
des Pays-Bas ( Toifi>n dor. ) Etant 
mrivé en leur compagnie au logis du^ 
dit Sergent-' Major fur la place du Sa^ 
blon j icelui Sergent^Major retcumn 
mu Palais du Prince poturfçavoir P heure 
cil je pourrais être mené devant lui } 
Unercvint qu'à deux heurts êprhnà^ 
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di & m-afpira que je ferohs ouï dudil 
Prince y mais qu'il étoit empêché au 
Confeilà caufe de/on départ qui ferok 
fur les quatre heures j peur aller cow* 
cher à Louvain ; quoique ledit Ser^ 
gent'Major ^ le Roi des Herautls ô 
plujîêursper/onnesm^euffent a(furéque 
fkJit Cardinal Infant ne devait partir 
que le Lundi 2 1 . '"'oy^/ir ^5 longueurs ^ 
J.e preffai ledit Sergent^ Major de me 
direfije devois efperer d'être ouï dudit 
Cardinal Infant ; m* en ayant affiiré y 
il retourna pour la troijiéme fois au 
Palais du dit Prince pour en fçavoir 
pricijémem t heure. Cependant il vint 
deux autres Heraults dans le logis oà 
j*étois ^. Piin du titre de Hainaut & 
Poutre de Gueidres y qui me tinrent 
plujieurs difcours fur la couleur dé mc^ 
cotte (T armes & fur la façcm dont je 
me tiendrais cn^ parlant m Prince ji 
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j€ Uur répondis qu'ils mefijfenc Jeule^ 
ment dépéihcr promptement & quils 
dcmeureroientfaùsfaics de leurcuriofi" 
té Sur Usfix heures après midi , &-. 
dit Sergent^ Major revint avec un hom^ 
me envoyé pour me demander Ji^ avois 
Lettres^ ou autre papier^ adonner à leur 
Prince y je dis avoir répondu à cette 
demande que ton m^avoit faite dès le 
maùn; 'U continuèrent de me dire que 
fi favois bonne comm^JJjion peur pjor-* 
1er auiît Prince , iLfalioit Ui montrer jj 
je ré-^on Vis que ma commijfion était 
■ce que je . evois dite & que je ne la pour- 
yi is montrer qu en parlant audit Pfin* 
ce y en/uite on me demanda fi j*avois utr 
émail ma'^.jué de ma charge &fij*a» 
vais obfcrvé Us fo! milites en entrant 
dans le^ Pa\s Bas ; je disàtvut cela 
qve pur [qu'on m'avcit empêché deparr 
ter au^ Cardinal Infait par tant de 
remijes ^j'allois montrer ftj^a de mon 
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pottvoir ; alors tirant de ma poche 
là Déclaration que je dévots faire 
audit Cardinal Infant & voulant U 
donner audit Envoyé ^ il dit n^avoir 
charge de rien prendre & s^ enfuit ; 
le Sergent- Major s^ évada aujp, d*un 
. autre côté; jefbrtis donc du logis avec 
Us trois Heraults fufdits j & étant j^e^' 
monté à cheval j je leur dis de rece' 
voir ladite Déclaration i ils me dirent 
qu^ils ne le pottvoient p me priant <ta^ 
tendre encore quelque temps & que ces 
Mejfieurs reviendroient ; mais Jept 
heures étant fonnées fans qu*ils revinf 
fent J je dis aux Heraults j tenant en 
mes mains ledit papier j que cétoit U 
Déclaration que je devois faire de la 
part du Roi mon Maître au Cardi- 
nal Infant , & jeitai ladite Déclara'^ 
tion à leurs pieds , devant le logis dudit 
Sergent-Major j fur là place du Sa^ 
hldn i alors lefdits Heraults conimen^ 
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çennt à crier au peuple qui étoit là 
., affemblé ^ qiCil ne touchât point à ce 
papier. Le contenu d^icclui étoit : » Le 
y> Hérault d'Armes de Fraace au 
» titre d'Alençon , fouiligné » certi- 
» fie à tous qu'il apartiendra » être 
^ venu aux Pays-Bas de la part da 
-9» Roi fon Maure , fon unique Se 
w fouverain Seigneur y pour trouver 
1» le Cardinal Infant d'Efpagne & 
^ lui dire que puifqu'il n'a pas voa« 
19 lu rendre la liberté à MonHeur 
Pi TArcfaevêque de Trêves , Elec- 
99 teur de l'Empire , qui s'étoit nîîs 
^ fous la proteâion de Sa Majeflé p 
» lorfqu'il ne pouvoît la recevoir de 
y> l'Empereur ni d'aucun autre Prîn* 
» ce ; & que puifque contre la di« 
» gnité de l'Empire & le droit des 
a» gens , il retient prifonnier un Prin« 
» ce fouverain qui n'avoit point de 
9» guerre contre lui , Sa MajeAé lui 
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*> déclare qu'elle eli réfolue de tirei 
» raifoff par les artnesde cette of- 
» fenfequi intéreffe tous les Prince* 
> de la chrétienté, ce 

Etfoudain après avoir jette ladite 

déclaration j^ j*ai traverfé parmi la 

foule du peuple ladite ptace du Sabloh 

& Jiiis Jbfti par Ut porte de Eau potif 

fpe retirer en Fratice. Etant arrivé 

péri les neuf heures du matin , le 2t 

des prijens mois & an ^ fur la frontière 

des Pays-Bas ^ au village appelle 

Rouilli ^ ayant un poteau à la main^ 

/(?, tai planté fur le grand chemin d*A^ 

yefncs à la Chapelle du côté d'Ef^ 

freule Cauhi ^ autre vi^la,yf es Pays-^' 

Bas ; auquel roteau fai attaché copie 

de !a iite D:!claration ^ & ayant ren^ 

confrê un payCan qui forroh de fE^ 

gUCe y je lui ai dit quej'avois attaché 

le fit vhca^l y de la part du Roi mon 

Maltre^contre l^ Cardinal Infant d'Efr 
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fogne & qu^ileutàen avertir le May eur^ 
ou quelque autre Magijlrat du lieu ; 
& ledit pflyjan ayant appelle ledit 
Mayeur & me Payant montré ^ fal 
fait audit Mayeur la même certificat 
%ion j & F ai vu j avec autres perfonnes^ 
s^achemner vers ledit poteau : le fufdit 
Elijfavide j Trompette ordinaire du 
Roi ^faifant les chamades accoutumées. 
Ce que nous certifions véritable UJdits 
jour & atf. 

• Un Prince fe 4épouUloic.& donr 
noii: fou faabic au Hérault qui lui 
aftortoic une nouvelle agréable. La 
Reine . die Jeau Charnier ^ étqntac^ % 
cpuchéç: d'un, fils le ^ Février i ^^s ^ 
le /îoi (Charles Vil) dépêcha le 
Hérault , pommé Confiance j pour en 
paner la nouvelle au Duc de Bour* 
gOS'^^ i de laquelle nouvelle ce Duc 
fémoigna ditre fpnjoytux fy donna 
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à ce Hérault cent riders dor & une 
robe brodée dont il étoU dors vêtu. 

Il fenible que les temps ded. 
gramb crimes » le foient auili de» 
grandes vertus ; pendant l^s guer* 
res civiles fous les règnes dé Char< 
les IX & de Henri III , on remar» 
que à chaque infiant des traies de 
Ig plus grande magnanimité. » 

' Ayeul de D'Aubigné * , un des chefs da 

Madame de *ti ^ t * \' 

Maintînon. P^^ti Huguenot , failoit la guerre 
en Saintonge ; il toitibâ dians iine 
embufcadé Bc fut faît^rifonnier \ it 
obtint de S. Luc qui cômmandoic 
les troupes Catholiques darist cette- 
province , la permrffiote d'aHeir pitP^^ 
fer quelques jourS à la Rodielle, fuif 
fa parole. A peine étoit-fl parti qdé^ 
S. Luc reçut ordre de la Cour de 
le faire transférer à Bordeaux , bien *' 
lié & bien gardé : il n'étôit * pài ' 
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douteux que Catherine de Médicis, 
& le Duc d'Epernon , vouloient le fa- 
crifier à leur vengeance ; il les avoic 
jnortellemeat oflfenfés par des Saty- 
res d'autant plus piquantes qu'elles 
étoient vraies. S, Luc , qui i'avoic 
fait avertir fecretement de ne pas 
revenir , fut très étonné & très fâ- 
ché de le voir arriver : Monfieur , 
lui dit d'Aubigné , je viens me re- 
mettre entre vos mains conformé-- 
ment a la parole que je vous en 
avois donnée » & parce que d'aiU 
leiuts, fi je ne Tavois pas tenue, je 
vous aurois compromis avec une 
Cour foupçonneufe & cruelle ; je 
Içais que ma morr y eft réfiplue ; 
mes ennemis fatisferonc leur haine % 
j'aurai fatisfait à ce que je devois 
à l'honneur & à la reconnoiflance» 
L'aûion tant vantée de JRegulus^ 
cft-elle plus belle ? Guitaut , Lieu- 
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tenant de Koi des Ifles de Rlié & 
d'Oléron , fut pris par les Roche- 
lois ; ils menacèrent de le Jottec 
à la mer , fi Ton transferoit d'Att- 
bigné à Bordeaux ; ainfi S. Luc eue 
un prétexte pour le gai.der ^ j>ottt 
lui fauver la vie. 

En 1 590 , le parti de la Ligue , ek 
Languedoc , demanda des troupes » 
au Roi d'Efpagne. Sur la nouvelle 
de leur débarquement , Barri de 
S» Aunez, Gouverneur pour Hern 
rt IV k Leucate , en partit pour 
aller communiquer un projet au 
Duc de Montmorenci, Çomman^ 
dant dans cette province ; il fut 
pris en chemin par les Ligueurs qui 
marchèrent aufli-tôt , avec les Es- 
pagnols , vers Leucate , perfuadé^ 
qu'ayant le Gouvernelir entre leurs, 
oiains , cette place ouvriroit tout 

de 
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de fuite fes portes , ou du moins ne 
«endroit pas long- temps; mais 
Cootilance de Cezelli^ fa * femme , * £"« ^^^\^ 
après' avoir affemblé la garnifon & cnne* & "h- 
les habitans. & leur avoir repréfen- «'^e famiiio 

' , '^ de Mcnt- 

té low defçîr {c.leur honneur , fe peUier. 
mit G fièrement à leur tête , une pi- 
que à la main , qu'elle infpira du 
courage aux plus foibles ; les aflié* 
geans furenc repoufies partout où 
ils fe.préfenterenc. Défefpérés de 
leur honte & du monde qu'ils a- 
voient perdu , ils envoyèrent dire à 
cette vaillante femme , que Ti elle 
cbntinuoit à fe défendre , ils aU 
lofent faire pendre fon marijj'aî^ 
des biens confîdérables , répondit- 
elle , les larmes aux yeux ; je les ai 
offerts & je les offre encore pour fa 
rançon ; mais je ne rachèterai point , 
Tome IF. D 
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par une lâcheté , une vie qa*il me 
reprocheroic 2c dont il auroic honto 
de jouir ; je ne le deshonorerai point 
par une crahifon envers ma patrie &. 
mon Roi. Les afliégeans , apràs avoi^ 
tenté une nouvelle attaque qui ne 
leur réuffit pas mieux que les autres^- 
firent mourir Barri & levèrent le 
Jiége. La garnifon voulut ufer 4e re- 
préfailles fur le Seigneur dç Loupian 
qui étoit du parti de la Ligue & 
qui avoit été fait prifonnier \ noti« 
héroïne s'y oppofa. Henri IV lui en* 
voya le brevet de Gouvernante de 
Leucate , avec la furvivance pom 
fon fils. 

Margueritte de Valois faifoit b 
guerre à Henri III fon frère & aa 
Rolde Navarre fon mari ; elle avoit 
campé fa petite armée devant Ville» 
neuve d'Agenois ; elle ordonna à 
trente ou quarante foldats de con- 



»« 
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duire Charles de Cieucac aux pieds 
des murailles & de le tuer (î fon fils 
qui comrotndoic dans cette Place , 
r^fufoitd'en ouvrir les portes. Cieu« 
tat y après qu'on eut fait cette indi« 
gne fommatibn à fon fils , lui cria^A 
Jbnge à ta fidélité & au devoir iun 
François j & quefifétois capable de u 
dire de te rendre j ce ne feroit plus 
ton per^jui te parleroit ^ mais uri 
traître j un lâche ^ un ennemi de ton 
honneur & de ton Roi. Ses gardes 
avoient déjà le bras levé & alloient 
le fraper ; le jeune Cieutat leur fie 
un figne ; on ouvrit la porte ; il 
fortit avec trois ou quatre hom- 
mes » feignit de parlementer de met- 
tant tout a coup l'épée à la main p 
il fondit avec tant d'impétuofité fur 
ceux qui tenoient Tépée nue fur fon 
père » & fut fi foudainement fécondé 

Dij 
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par plufieurs fold^cs de fa garnifon , 
qu'il le délivra. 

On attribue communément Ie$ 
forfaits de Catherine de Médiçîs h 
l'ambition de gouverner & à Tem- 
ftirras où elle fe trou voit entre les 
Guifes & les chefs du parti Calvi- 
nifte j pour moi , après avoir lu , 
examiné & difcuté tout ce qu'ona 
écrit pour & contre elle , ffe penfc 
que formée pour, brouiller & dé- 
truire, il en éioit de fon ame corn- 
inè d'un être ixifedé dans fon ger- 
me & qui devient un fléau ; qu'uoê 
autorité fans troubles ne Teut point 
flattée ; qu'elle ne fe plaifoit qu'au 
milieu des orages, & qu'elle auroit 
femé ladifcorde & la divifion dans 
la Cpur la plus tranquille & la plus 
foumife. Rien ne dévoile mieux 
toute l'horreur de fon caradere , que 



M 
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l'éducation de fes enfans ; elle vou- 
loir que des combats de coqs , de 
chiens & d'autres animaux , fuflTenc 
une de leurs récréations ordinaires ; 
s'il y avoir quelque exécution con(i« 
dérable à la^ grève , elle les y me- 
noir , & pour les. rendre aufll lafcifs 
que fanguinaires , elle donnoir de 
temps en remps de petites fères où 
fes 'filles d'honneur , les "cheveux 
épars , couronnées de fleurs / fer- 
voienr à table à^ demie-nues. Char* 
les IX , avec le naturel le plus im- 
pétueux , avoir d'ailleurs de gran- 
des qualités ; l'éducation les perver- 
tir enrieremenr. Papire Maflfon rap- 
porte qu'un des grands plaifîrs de ce 
Prince étoit de montrer fon adreDfe 
à abattre d'un feul coup, la tè:e des 
ânes & des cochons qu'il rencon- 
troit dans fon chemin , en allant 4 

la challè , & qu'un jour Lanfac , un 

Diij 
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de Tes favoris » Tayanc trouvé Tépée 
à la main contre fon mulet » lui 
demanda gravement , quelle ( 1 ) que^ 
telle eft donc furvenue entre Sa Mor 
jefié Iris-Chrétienne & mon Mulecf 

® 

Le malTacre des Huguenots fut 
aufli horrible dans plufieurs villes 
du Royaume, qu'il l'avoir été à Pa- 
ris ; il y en eut plus de deux mille 
d'égorgez à Lion \ le boureau de 
cette ville y à qui le gouverneur or^ 
donna d'aller en expédier quelques- 
uns qui étoient dans les prifons 9 
lui répondit , qu'il ne travailloit que 
judicicdrement. Voila l'homme le plus 



(z) Carolo irruenti în Mulum Lanfacii 
inter aulicos gratioji ^ quoi tibi dijjp,dium , î/i- 
quît, cummulo meo interce£it fR.ex ChriffU* 
nijjime } 
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vjl par fbn état, qui a plus d'honneur 
Qtt'une Reine & fon confeiL 

Catherine de Medicis» Jes Guife$^ 
le Chanceh'er de fiirague & les Gon« 
dis , écoieat des étrangers qui gou- 
vernoîent le Royaume ; ils formè- 
rent & dirigèrent le complot du mat 
facre de la St. fiarthelemi ; il me 
femble qu*ori doit en reprocher un 
peu moins Phorreur à notre Nation, 
que celle des profcrîptions aux Ro- 
mains : Silla & Âùgufte étoient Ro* 
mains. 

Nos guerres de religion firent 
rentrer beaucoup d'or & d'argent 
dans le commerce ; lesCatholiques, 
comme les Calvinifles , convertif- 
foient en J^eces l'argenterie des 
Eglifes. Le confeil de la Ligue, 
pour foutenir le fiége de Paris con- 
tre Henri IV , ordonna , de i'^ivis 

DÎT 
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de Tes favoris » Tayanc trouvé l'épée 
à la main contre fon mulec » lui 
demanda gravement , quelle ( i ) qui' 
telle eft donc Jurvenue entre Sa Ma- 
jefté 1 rks'Chrétienne & mon Mulet f 

Le malTacre des Huguenots fat 
aufli horrible dans plufieurs villes 
du Royaume, qu'il l'avoir écé àPa^ 
lis ; il y en eut plus de deux mille 
d'égorgez à Lion ^ le boureau de 
cette ville , à qui le gouverneur or- 
donna d'aller en expédier quelques- 
uns qui étoient d^ns les prifonSf 
lui répondit , qu'il ne travcdlloit ^ 
judiciairement. Y oWii l'homme le plus 



(z) Car oh irruenti in Mulum Lanfaci, 
inter aulicos gratioji , quoi tibi dijp^dium » m. 
quit, cummulo meo intercefft f\Rex Chri^iâ' 
mjpme} 
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vjil par [on écac^ qui a plus d'honneur 
qa'une Reine & fon confeiU 

Catherine de MedicjSy-les Guife$^ 
le Chancelier de fiirague & les Gon« 
dis y ëcoieat des écrMgers qui gou- 
vernoienc le Royaume ; ils formè- 
rent & dirigèrent le complot du maf- 
facre de la St. fiarchelemi ; il me 
femble qu'on doit en reprocher un 
peu moins Phorreur à notre Nation, 
que celle des profcriptions aux Ro« 
mains : Silla & Âùgufte étoient Ko* 
mains. 

Nos guerres de religion firent 
rentrer beaucoup d'or & d'argent 
dans 4e commerce ; lesX^atholiques, 
comme les Calvinifles , convertif- 
foient en ^eces Tàrgenterie des 
Eglifes. Le confeil de la Ligue, 
pour foutjenir le fiége de Paris con«* 
tre Henri IV , ordonna , de T^vis 

DÎT 
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& du confentement dé TEvêquc &• 
du Légat , que tous les Religieux 
porteroient à la Monnoye l'argen- 
terie de leurs Eglises ^ à Texception 
des vafes facrez abrolumenc nécef- 
iaîres pour le fervice divin. 

Extrait des Regijlres de la Monnoye. 

Le t$ Mai i j 901^ reçu de M« le 
Tréforier Roland &,de^* Religieux 
de TAbbaye de (i) S. Denis, ua 
Crucifix d'or pefànt {,9. marcs , ^ 
onces , 5 gros , lequel a été fondu. • . 

De plus , le i^ Juin 1590 , reça 
des mêmes Religieux , une Couron- 
ne tt'or pefant 10 marcs, 10 onces 
moins deux*^pos , laquelle a été 
fondue. . • 

© % 

m 
* ■ ■ ■.. I I I 1 I ■ — — w^Btr 

(i) Ils en avoient tranCponé le tréfor à 
Piris & Tavoient mis en dépôt â Sce Croix 
de la Breconneriet 



Jur Paris. 8 l 

^— ^— — — ■ Il I II. 

Les méchantes femmes font pref- 
que toujours foibles & fuperfticieu- 
fes ; Catherine de Medicis croyoit 
non - feulement à Taftrologi^ judi- 
ciaire , mais encore à la magie ; 
elle porcoic fur Teflomach une peau 
de yelin , d'autres difenc d'un enfant 
égorgé , femée de figures , de let- 
tres & de caraâeres de différentes 
couleurs ; elle étojt perfuadée que 
cette peaii' avoic la vertu de la ga- 
«ientir de toute éntreprife contre fa 
perfonne. £lle fit faire là colonne 
de PHôtel de Soifibns ^ dans le fuft 
de laquelle il y a un efcalier à vis 
pour monter à la fphere arn>illaire 
qui e(l au haut & où elle allole con- 
fulter les aftres ay^c fes aflroiogues. 
Cette colonne a dix*hait canelures 
& on y voit en quelques endroits 
des couronnes , des trophées , des 
C 6c des H entrelaifés , des miroirs 

Dv 
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cafles & des lacs d'amour déchi- 
rés 9 figures allégoriques pour (îgni« 
fier le veuvage de cette Princeflë » 0c 
qu'elle ne vouloir plus s'occuper que 
de fa douleur & de la perte qu'eUe 
avoir faite. Si l'on en croit quelques 
hifloriens , elle ne fe laiflbit point 
manquer de confolatenrs ; ils citent 
entr'autres , François de Vendôme , 
Vidame de Chartres » & Troïlus 
<ie Mefgoiiez , gentilhomme Bre- 
cqn. Je crois qu'une pareille femmiè 
pouvoir avoir des irruptions de tem- 
pérament , mais qu'elle n'étoit ni 
capable ni certainement digne de 
fentir l'amour. 

La Marquife d'Eftrées , mère de 
la belle Gabrielle , fut tuée dans 
4ine fédrtion à Ifloire en Auvergne ; 
aparemment que fon corp*s refla dans 
k rue très indécemment expoié ^ 
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puifqu'on s'aperçut d'une mode qui 
s*étoit introduite dçpuis quelque 
temps parmi les femmes du grand 
monde: ce n'étoient pas fculemeqc 
leurs cheveux qu'elles tre0bient avec 
de la nompareille de di^f ontes cou- 
leurs. 

o 

Par un Edit donné à RonflUloh* 

* ' 

Château en JDauphiné , en 15649 
Charles IX fixa le commencement 
4e l'année 1 5 6 5 au premier de Jan* 
vier 9 au lieu qu'auparavant Tannée 
se commençoit qu'à Pâques : il me 
femble qu'elle devoit conunencqc 
«o 1 1 de Pécembre ^ ou plutôt au 
AI de lILuu 

L'imagination de Henri III le 
técréoJt dans des idées lugubres : 
au (deuil de la Princefle de Condé 
igu'il4tvoic paffiodRment aimée » il 

Dvj 
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fît peindre de petites têtes de mort 
fur les éguillettes de Tes habits & 
fur les rubans de fes fouliers : à la 
mort de Catherine de Medicis', il 
ordonna de détendre tous les apar- 
tèmens' du Château dé Blois où it 
étoit alors, & les fit peindre en noir 
femé de larmes. Il avoir conçu un 
projet bien fingulier ; c'étoit de per- 
cer dans le Bois de Boulogne fix 
allées qui auroîent abouti au même 
centre ; il auroit fait élever dans 
ce centre un magnifique maufoléé 
pour y dépofer fon cœur & ceiii 
des Rois fes fucceffèbrs ; chaque 
Chevalier de TOrdre du S. Efprit fë 
feroit fait bâtir un tombeau demaf-^ 
bre avec fa ftatue , & ces tombeaux , 
le long des allées , auroient été fé- 
parés les uns des autres par un petic 
cfpace plaftté d*îfs taillés, dé* diffe** 
rentes manière^: dans cent .ans j 
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difoic-il , c€ fera une promenade bien 
àmufante ; il y aura aumoins quatre 
cent tombeaux dans ce bois. 

Louis d'Anjou-Tarente , de la 
Maifon (1) de France , Roi de Je- 
rufalem & de Sicile par fon ma- 
riage avec Jeanne I Reine de Na- 
pies y fa confine , inflicua dans cette 
ville, en 1352 , un Ordre du S« 
Efprit. Tous nos Hiftoriens , en« 
tr'autres le Gendre » Daniel , le La- 
boureur dans fes notes fur les Mé- 
moires deCaflelnaUy & le nouvel 
éditeur du Journal de TÉtoile , di« 
fent qu'atendu les troubles doncfonv 
règne fut agité dès l'année 1354^. 
cet Ordre du S. Efpric ne put Te 
foutenir , & que peut-être même 
ignoreroit-on qu'il eut exiflé , fi le 

« . . • _ 

"* (1) n defcendoîr de Charles, Comte 
d'Anjou, frère de S.' Louis. 
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hazard n'a voit pas fait tomber le ti- 
tre original de fon inftitution en- 
tre les mains d'un noble Vénitien 
qui en fie préfenc à Henri III , lors- 
qu'il paila par Venife à fon retour 
de Pologne ; que ce Prince voulant 
s'en approprier l'idée , le tint fore 
caché y & qu'après en avoir ait ex- 
traire pat Chiverni , qui fut depuis 
Chancelier de France , ce qu'il vou- 
loit en tirer pour fon nouvel Ordre» 
il lui ordonna^ de le brûler j que 
Chiverni conferva cette pièce rare 
& curieufe , en partie à caufe dts 
belles mignatures en velin dont elle 
étoit ornée ; qu'après fa mort , elle 
]^a(Ià dans la bibliothèque de TE- 
vêque de Chartres \ fon (ils y & de 
cette bibliothèque dans celle du Pré- 
fident de Maifons. Si les Hiftorient 
que )e viens.de citer , Se qui n'ont 
Eût que fe copier les uns les autres ^ 
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avoienc confronté les flacuts de TOn 
dre du Saint Efprit de Naples , ins- 
titué en 1 3 5 2 f avec ceux de l'Or- 
dre de l'Etoile , inftitué à Paris un 
an auparavant , en 1 3 5 1 , par le Roi 
Jean , ils auroient vu qu'ils font les 
mêmes , & qu'étant les mêmes > & 
ceux de l'Ordre de l'Étoile étant très 
connus en Fcance^Henri III parcon- 
féquent niavoit pas pu penfer à s'en 
approprier l'idée» D'ailleurs] parmi 
les flatuts de notre Ordre du S. Eft^^ 
prit y il n'y en a au plus que quatre 
00 cinq qui reflemblent à ceux de 
rOrdredu Saint Efprit de Naples^ 
& ces quatre ou cinq fe trouvent 
auffi parmi ceux de l'Ordre de Saine 
Michel y inftitle par Louis XI; 
ainfi ce ne feroit pas de l'Ordre dtt 
Saint Efprit de Naples que Henri 
JIII les auroit pris , mais de l'Ordre 
^Bjpamt Michel. Enfin quiconque 



ii 
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lira \c% flatucs de nos Ordres de 
. Saint Michel & du Saint Efprît, 
verra que le fond .en eft entière- 
ment le même, & n'y trouvera que 
les changèmens qu'exigeoit la diffé- 
rence des tenips & des ufages : te 
gouvernement fepdal fubfiftoit en- 
core du temps de Louis XI , au lieu 
qu'il ne fubfiftoit plus du temps de 
Henri IIL 



fr . 



L'Ordre de S. Michel , înftitué 
par Louis XI en 1469 , fe fou- 
tint avec éclat fous les règnes de 
Charles VIII , de Louis XII , 4e 
François I , & de Henri II ; mais 
le grand nombr#de gens fans mé« 
rite ou fans naifîànce qu'on en dé- 
cora fous les régnes de François H 
& de Charles IX , le fit tomber 
dans ravilifTement r Henri lUj^ 
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fans l'abolir, & même Ci) fur tet 
Ordre, réfolut d'en établir uo*quî 
feroit une marque de la plus haute 
diftinâion ; il findirua fous le nom 
& siThonnear du Saint Efprit, par- 
ce que le jour de la Pentecôte 
1573 , il avoit été élu Roi de Po- 
logne I & qu'à pareil jour , en 1 5 74 1 
il avoit fuccédé à la Couronne de 
France. Il fe flatoit qu'au milieu des 
troubles que la Ligue fomentoic 
contre lui , il retiendroic dans le de- 
voir & s*attacheroic la noblelfe (1) 
de fon Royaume y non- feulement 
par Tefpoir d'entrer dans ce nouvel 
Ordre & le ferment particulier que 

•—■——— ' Il II n 

■ 

(i) Il faut écrere^Q Chevalier de S* Mi« 
çbet I avant que d'être reçu Chevalier du 
8* Efprit. 

(i) C'éroic dans les mêmes circooflances 
dedans les mêmes vues , que le Roi JeaA 
le Louis XI avoient iodiraé les leurs* 
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chaque Chevalier lui feroic en y en- 
trant y mais encore par des motifs 
d'intérêt ; il fit demander au Pape 
Ton aprobatlon pour mettre en Corn* 
znanderies militaires iufqu'à la con* 
currence de cent mille écus de biens 
ecclédaftiques , & pour pouvoir 
conférer ces Commanderies à fes 
nouveaux Chevaliers qui en auroient 
joui , quoique mariés ; le Pape n^ 
voulut pas confentir, & le Clergé ne 
manqua pas de s'y oppofer, excité 
d'ailleuts par les chefs de la Ligue. 
Cependant les Chevaliers de TOrdire 
du S. Efprit cohtinuerent y & ont 
toujours continué de prendre le titre 
de Commandeurs conformément .à 
leur inftitution ^ & ils jouiflènt cha- 
cun » en atendant les Commanderies p 
d'une gratification annuelle de mille 
écus fur le revenu du Marc d'or. 

o 
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Le Roi , quand il nomme quel- 
qu'un pour être fimplement Cheva« 
lier de S. Michel, commet un Cheva^ 
lier-G>mmandeur de fes (1) Ordres 
pour le recevoir, c'efl-à- dire pour 
lui faire prêter le ferment, & lui 
donner Taccolade & le collier ; mais 
Sa Majefté reçoit elle-même , dans 
fa Chapelle , ou dans quelque £gli* 
fe , après U Mefle , ceux qu'elle a 
choifis pour être Chevaliers du S« 
Efprit ; elle commence la veille» 
ou le matin même avant la Mefle p 
par les recevoir , dans fon cabinet p 
Chevaliers de S. Michel* 

© 

Après que le nouveau Chevalier a 



(i) Les Chevaliers de l'Ordre du S. Ef- 
prit ftnt qualifiez Chevaliers des Ordres du 
Roi, parce qu'ils font Chevaliers de l'Ordre 
de S. Uichel ft de celui du S . Efftiu 
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prêté le ferment , celui qui le reçoit 
tire fon épée & lui donne un coup 
du plat fur le chignon du cou \ en- 
fuite il TembrafTe en figne de fra- 
ternité. Anciennement on donnoît 
quelquefois ce coup du plat de la 
main ; dans le roman de Guillau- 
me au court nez , en décrivant les 
cérémonies de fa réception , lorf. 
qu'il fut reçu Chevalier par Char- 
lemagne , il eft dit : 

Karles U laîfe la bouche & le menton ; 

irlema- De fa main dextre , le *fieTt tl chaagnon; 
le frape 

iignonf tq^ç fignifie ce coup ? Les uns dî- 
fent que c* eft pour que le nouveau Che^ 
valier fe Jouvienne du ferment qiCil 
vient de faire ^ & de toutes les peines 
Auxquelles il doitfe préparer & qu^il 
doitfuporter avec patience j s* il veut 
remplir dignement fon nouvel état. 
D'autres prétendent que cefl pour 



fur Paris. ' pj 

tavenir que cet affront ejl U dernier 
quil doit /ouvrir : lavertiflemenc ne 
feroic pas poli. Je rilquerai ici quel- 
ques idées qui me fonc venues fur 
l'origine de cette ancienne coutume. 

On n*étoic ceièTé commencer à 
être foldac , que lorfqu^on avoit été 
fait Chevalier i on voit dans un 
tegidre delà Cbambre des Comptes^ 
intitulé Jornale Thefauri^ que foldac 
& Chevalier (ignsBoient la même 
chofe j il y eft die , Phitippus j filius 
Ludovici j faBus eji miles in Peme'»^ 
cofie j anno 126"/* Philippus Pulcher 
faSus ejl miles j anno 1284. Ne don- 
Doit-Qn point un coup à celui qu'on 
faifoit (Chevalier ^ c'e(l-à-dire ibU 
daty pour l'avertir de la foumiflion 
que tout foldat doit à celui qui 
commande ? 

Dès qu'on avoit été reçu Cbe» 
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valier , quelque jeune que l'on fût p 
' on écoic émancipé \ on pouvait ufer 
des armes j Cf de/es droits ; on deve* 
noit tt/î ( I ) vrai homme j un membre 
de tEtat , au lieu que jufqiC alors on 
ne Pavoit été quemdefa famille. La 
coutume de donner un coup à ce- 
lui qu'on faifoit Chevalier , & que 
parconféquenc on cmancipoic, ne 
venoic-elle point de ce qui fe pra- 
tiquoit chez les Romains , lorfqu'on 
afFranchiflfoit quelqu'un \ le Prêteur 
#le frapoît d'une baguette fur le cou ^ 
en lui difant , je déclare que tu es 
libre comme tout Romain. 

On ne pouvoit^chez les Romainsi. 
ufer des armes , on n'étoit foldatf 
qu'après avoir prêté le ferment mi« ' 
litaire ; chaque foldat , en le prê^ 

(x) Militarihus eum in virum perfeSum 
iedicmt facramentis. Lambertus ajrdeofis. 
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tant y appuyoic Ton épée nue fur 
fon cou y pour marquer Ton enciec 
dévouement à TEmpereur : gladiis 
(i) cerviàbus fuis admotis j folcm^ 
mter juravere. Amm. Marcellin. 

Les Seigneurs François du Royau« 
me d'Auftrafie / avoienc jette les 
yeux fur Chrodin pour être Maire 
du Palais ; mais malgré toutes leurs 
initances , il refufa toujours d'accep- 
ter cette dignité ; du moins j lui di- 
rent-ils , nommez-nous celui que vous 
çhoijîriej* Il prie la main d'un Sei- 
gneur nommé Gogon , & la mit fur ^ '• 
fon cou y pour marquer, dit Frédé* ' 
gaire $ que lui & les François aUoicnt 
lui être /bu mis. ^ , 

L'accolade , félon les uns , eft 

(i) On voit dans Calepin Se dans tons les 
gloflaires , ^ae ccrvix fignifie le ckignon 
du COQ* 



^ 
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rembiadîde , & l'elon les autres, 

c*efl: le coup qu'on donne fur le 

cou du nouveau Chevalier , adcol" 

izr^; quoiqu'il en foit , c'elt furie 

cou qu'on doit le fraper , & non 

pas fur répaule, comme on fait au-- 

jourd'hui. 

© 
)e Morîh, Tacite dit que chaque Prince^ chei(^ 

14.* ^* '* '^-^ Germains j a autour de lui plu-- 
Jieurs guerriers qui lui font panicu^ 
Uerement & iniiffoluhlement attache':^; 
le plus faim de leurs engagemens ^ 
ajoute-t-il , efl de le couvrir ^ de le 
deffendre en toute occajîon j de n avoir 
point d'autre gloire que lajîenne ^ & 
de raporter à lui tout le mérite , tout 
Vhonneur de leurs exploits ; s'il ejl 
tue dans le combat j ils feroient re-^ 
gardés avec. mépris j (1 ) s'ils lui fur^ 

vivoient 



•^ 



( I ) Clicx les Cimbres & les Cimme- 
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yivoient. Il mé lemble que voilà To- 
•rigine dfcs Ordres de Chevalerie» 
& du ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce ei^ quel- 
que forte à lui-même pour fe dé" 
vouer entièrement à la perfonnedu 
Prince, 

L'habillement du novice , c*eft-à- 
direde celui iqui ^ été nommé pour 
être reçu Chevalier de l'Ordre du S. 
Efprit y confifte dans un pourpoint 
& trouflfes d'étoffe (i) d'argent , ca- 

riens ^ il y avoir aufO des guerriers qui fai- 
foient fermenc au Roi de ne lui point fnr- 
vivre , foit qu'il mourut de maladie /on 
qu'il fut tué dans une bacaiUc ; de Ton côté ; 
le Roi écoic obligé de fe couper un petit 
morceau de Toreille , lorfque quelqu'un de 
ces guerriers venoit i être tué. 

(i) Ceft pour rapeller \t% anciens ufa- 
ges e un Pf ince mime 9c fa femme nç pou^ 

Tome IF. E 
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mim 



}^on , bas de foie ^ & fouliers 
Wancs j le foiurreau de l'épée eft de 
)a même couleur ; la garde & la 
poignée font d'argent *y il a. au cou 
pn rabat de point d'Angle,terire , & 
fpr lés épaules un çapoi:, de velour- 
f a$ noir ; fa tocque , au lieu de cha- 
peau y eft noire., garnie d'un bôu- 
f^t de plumes blancjiiçs :&' d^une 
Italie de héron ; il fe profleroe aux 
genoux du liai qui eH; affis fur fo& 
^rône auprès de l'Autel y &, après 
Hu'il a fait & %né le (èrment , on 
^ui ôce le capot j 6c Sa Majeûé lui 
4onne le granci Manteau & le g^aud 
jÇolUer de l'Ordre. Ce grand Mail- 
0au f retrotiflTé du cdté gauche , & 
puvert du côté droit , eft dfe vc* 
)o^^s noir , doublé de facin orangé; 

y^ijenc pas avoir de l'or , & n'afoient* f ae 
f^ l' argem f»r leurs kabits ^ ju&|u'à ce i^'ii 
IJOt £té reça Chevalier 
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il eft femé de flammes ^ ou langues 
de feu , brodées en or ; il règne tout 
autour une broderie auffi en or; 
large de dix pouces ; le Mantelerpar« 
deÏÏùs ce Manteau , & brodé de la 
même façon , defcend allez bas fur 
la poitrine & fur les épaules ; il 
t& de moire verc-naiflànc & argent. 
La broderie du Manteau & du Maa- 
telet & les chaînons du grand Col- 
lier formoienc des Lamda j des Phy^ 
des Deka j lettres grecques , des H 
& des M, Les Ligueurs qui tâchoient 
fans ceife de décrier toutes les aâions 
de /Henri III , répandirent parmi 
le peuple que des idées de galante- 
rie plutôt que de dévotion , avoienc 
£iit imaginer à ce Prince fon nouvel 
Ordre ; que l'omngé , le vert-naif- 
fiint , le blanc ôc le bleu étoient les 
couleurs de fa maîtreffe ; que * les « Henri 
H & les M enlacées défignoîent ^'^i;;,'!''' 
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fon nom & celui de cette maî- 
treflè i que les Phy & les Delca figni- 
fioienc les aflurances de fa fidélité ^ 
& les fleurs*de- lys au milieu des flam- 
mes , l'ardeur de fon amour. Henri 
IV, difent tous nos Hiftoriens, 
pour faire ceflèr ces malignes ( i ) 



^i) Ce que raportcnt la plupart des Hit 
Côriens fur l'Ordre de la Toifon d'or , cft 
encore plus ridicule & plus indécent : on 
prétend , difent Favin & la Colombiere , que 
Philippe le Ion , Duc de Bourgogne , étant 
^ntré un matin dans la chambre d'une Dame 
qu'il aimoit ^ trouva fur fa toilette une -petite 
touffe de poil blond ^frifé; que cette Dame^ 
-par la pudeur &* rougeur de fon vif âge, t émoi" 
gna être très fâchée de cette aventure,^' ^au^ 
tant plus que. quelques courtifans qui étaient 
préfens ,fe mirent beaucoup. à rire ; que le 
Duc Vapaifa par fes careffes & lui promit 
d*inJHtuer un Ordre qui auroit pour marque 
une Toifon d'Or , G* dans lequel ceux qui 
s'étoient mocqué de ce beau poil blond &• 
dgréf n'auroientpas l'honneur d'être admis. 
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incerprécacioDs , fit ôter , en 1 597 , 
ces chiffres & ces monogrammes ; 
enforce que les chaînons du grand 
Collier & la broderie du grand 
Manteau & du Mantelet » ne for- 
ment plus aujourd'hui que des tro- 
phées & des couronnes en or » avec 
des H en argent. Je ne fçais pas (t 
Henri IV fit cts changemens pour 
faire ceffer ces malignes interpré- 
tations \ mais il efl très certain qu'il 
n'y en eut jamais de plus faufles ; 
Marguerite de Valois , depuis la 
mort de Charles IX , s'étoit entiè- 
rement liée avec le Duc d'Alençon , 
te étoit entrée dans toutes fes ré- 
volres ; HenA III devoit la haïr & 
la haiffoit mortellement \ il Ta voie 
enfin éloignée de Paris >& elle écoic 
au fond de la Gafcogne , lorfqu'il 
inftitua fon Ordre du Saint Efprit. 

iij 
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On peut croire que les M ckfi- 
gnoient Catherine de Médicis ; les 
H & les Lamda, Henri & Looife 
de Vaudemont fa femme ; Its fleurs- 
de-lys dans les flammes , leur tendre 
& fidèle union j à l'égard des cou- 
leurs , le blanc Se le bleu ont ton* 
jours été celles de nos Rois , & le 
vert nailTant étoit dans l'ancienne 
Chevalerie, la couleur des nouveaux 
Chevaliers : les vingt & deux qui 

» furent les principaux tenans dans le 
Tournoi que Charles VI donna à. 
Saint Denis en 1380 , ctoîent vêtus 
de vert pour obfervtr religieufement ; 
dit THiftorien contemporain //^i 
Jàrmalités de rantlque Chevalerie^ 
Je pourrois encore dire que Marie 
de Cleves, PrinceflTedeCondé, fut la 
feule perfonne qae Henri III aima 
paffionnément; que depuis la mort de 

^ la Princeffe,on remarqua qu'il mêloi^ 
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toujours clu noif M^ Mtros cetH 
Içars qu'il portoïc ; que voîlà peut^ 
être là. caufe de la-'tpûleat hoir^ 
qu'il choifîc pour le^gmnd Afontea» 
de l'Ordre du Saint Efpric, & que 
tt qui peut encore aider à appuyer 
cette conjefture , ù'èft quil eft trèf 
certain que le jarine orangé étoît 
la coultfur fevarîte d® Marie de 
Cleves. 

Fn'1594, oi! vît ♦ le Rioî , tetfîtorîii 
Ghancélicr, les courtîfans & tes Mî- 
mftres , Aat châtie deux à deux danr 
les rues de Paris, couverts d'un grand 
fac de toile depuis le haut de la 
tête îufqu^atix pieds , ceîncs d'une 
grclTeeotde & tenant' fchacuti une 
dîfcipline à fa main pout fe flageller 
les épaules. En 1 5 90 , oti vie tou- 
tes fortes de Moines avec l'habit 
de kurs différens Ordres , le cafque 

£iv 
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en tête , Tépéç au côté , Ig fufil fur 
répaulç , marchant quatre à quatre, 
comBçiandés p^r un Evêque la hal- 
lebarde* à la main. 

Henjri III prouve bien que l'aiTou- 
piâemeoc. le plus long dans une vie 
molle & effcminée , n'étouffe. point 
la valeur dans l'ame d'un François : 

aip.5?oton lit dans les Mémoires de Ne- 
vers , que ce Prince, quelques mois 
avant ia mort ^ à cette furieufe atta- 
que du fauxbgurg de Tours par le. 
Duc de May ence , s' avançajuf qu'aux 
gabions qui formoient une partie de 
la barricade j & qu'ayant pouJJ^ du 
pied & renverjé un de ces gabions , 
il fe mit devant , donnant Ces ordres 
avec le plus grand Jens froid j au mir 
litu d'une grêle de coups defufils ; que 

* DepuU le Roi * de Navarre revenant avec 
* lui jfe mit fur /es louanges & lui dit ; 



fur Paris. lo^ 

■ I — — — — iiM^ 



je ne mitonne plus j après ce que je 
viens de voir ^ fi nos gens perdirent 
Us (i) batailles de Jarnac & de Mon- 
contour ; que Henri III lui répondit^ 
mon frère j il faut faire partout ce quon 
eft obligé de faire ; les Rois ne font 
pas plus expofés que, les autres ^ & Us 
balles ne viennent pas plutôt les cher^ 
cher quun fimple foldau 

% 
Etienne Pafquier fait une remar- T. z. l. 

que à Toccafion de Henri III \ il dit *'^^ 

que cous les Princes de la Maifon 

de France qui ont porté lé titre de 

Comtes ou Ducs d'Anjou , font de^ 

venus Rois , & dans des Royaumei 

où il n'y avoir gueres d'apparence 

qu'ils régneroient. En e6fec Charles, 



(i) Henri III > n'étant encote que Duc 
il'Arjou 9 avoit gagné ct% deux bataillel 
contre les Huguenots* 

E Y 
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frere de S. Louis , chef de la pre* 
miere branche d Anjou , & Louis, 
frere de Charles V , chef de la fé- 
conde, furent lun & Tautre apellés ^ 
par des événennens finguliers , à la 
Couronne de Naples & de Sicile. 
Charles- Robert d'Anjou , vulgaire- 
xnent dit Charobert , devint Roi de 
Hongrie & joignit à ce Royaume 
la Dalmatie , la Croatie, la Servie 
ôc la Bofnie. Henri III qui le pre- 
mier , après Textinâton de ces deux* 
branches d'Anjou , avoit porté le 
titre de Duc d'Anjou , fut Roi de 
Pologne. Pafqaier , s'il avoit véco 
de nos jours , auroit vu une nou- 
velle branche d'Anjou fur le thrône 
d'Efpagne & des deux Sicile». 

Fendant le fiége de Paris , en 
1590, après avoir mangé la paille 
des lits p les vieax cuirs & les aal- 
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maux les plus immondes » çn alla 
prçfidre les oflèmens des morts dans 
les cimetières ; on les fit moudre & 
on tenta de s^en nourrir. Plus de dix 
milles perfonnes êcoient déjà morte» 
de faim 9 ou de ces exécrables ail* 
mens » lorfqu'on ordonna qu'il fe- 
roit fait une recherche dans les maî- 
fons des Religieux ; on trouva ches 
les Carmes, les Jacobins, les Je« 
fuites , les Auguftins , les Feuillans ^ 
les Cûrdeliers , les Capucins , en an 
mot chez tous , du bled , du bi^ 
cuit , des viandes Talées , & autres 
proviHonSi pour plas*de huit moisr 
Je conçois qu'on peut exhorter lef 
autres à foufTrir des extrémités qu'oa 
partage & qu'on fouftre foi-mème ; 
mais que des hommes, après s'être 
procuré une fecrette abondance par 
leurs quêtes & leur intrigue , pré^ 
chent la patience à un peuple f \i 
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lui commandent de la parc de Dieu , 
& TalDufent journellement par de 
faufles nouvelles & de vaines efpé« 
rances de fecours ; que ces hom- 
mes rencontrant à chaque pas des 
enfans expirans fur le fein de leurs 
mères languillàntes de faim » foienc 
infenfibles à ce fpeâacle & conti- 
nuent d'être les minières de la mort 
lente & cruelle qui chaque jour en- 
tafle & dévore les malheureufes vic- 
times de leurs prédications ; c'ed 
le comble de la barbarie la plus 
atroce. 

Le Duc de*Nemours que la Ligue 
avoir nommé Gouverneur de Paris , 
allant vifiter quelques poftesdu côté 
Au haut de la Porte * S. Michel , rencontra 
Harjpc. ^ ^" homme qui lui dit d'un air effrayé, 
Mcnjieur j neriue:^ pas dans cette rue ; 
fen viens s elh ejl pleine deferpens & 
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fy ai vu une femme à demi- morte dont 
le cou & les bras étoient entortille^ 
de couleuvres. Le Duc de Nemours 
fit avancer quelques-uns de ks gens ; 
ils revinrent bien vîte & confirmè- 
rent le récit de cet homme. Les 
^hifloriens difent que les chaleurs 
texceilives de la canicule & la puan- 
.teur de tant de corps infeâés par ' 
de mauvaifes nourritures , engen*- 
droient cette quantité prodigieu(e 
de ferpens qu'on trouvoit dans diffe- 
rens quartiers de la ville vers la fin 
du fiége : je doute que cette caufe 
paroiÛcpbyfiqueaux Naturalises. 

Le jour de la Touflàint 1604, 
le Cure de S. Paul s'étant trant 
porté dans quelques Egllres de Re- 
ligieux de (a Paroiflè, & y ayant' 
trouvé les napes mifes.pour la com- 
munion , les ôta I & avec une âpre 
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te févere réprimande , exhorta les 
afliftans à ne communier que dans 
leur Eglife Paroiffiale; il déclama 
fortement contre les Confrairies ft 
menaça d*excommunier ceux qui 
«•y enrolleroient. Plufieurs (i) Ciirél 
firent la même chofe & les mêmes 
menaces dans leurs ParoilTes. Les 
Idoines g dit Mezeraj , ont un avM' 
tage fur les Ordinaires } ^ejl Fanion 
confiante de toute la Communauté k 
travailler ctun même efprtt & à m 
quitter jamais la fin quelle s'efi prapo^ 
fée. Les Bglifes des Couvens j ajotP- 
te-t il'^fi>nt pleines j tandis que ceHeê 
des P aroiffes foru prefque déjertes , les 
cuailUs quittant leurs pafieurs naturefy 



Wfi. Eccîef. (i) Le Concile d'Arles , en ix^o^dikti* 
^irL Xiis. jjj cxprcflKmcnt aux Religieux de rcceToif 

le peuple â TO/fice Di\rin dans leurs Eglilès^ 

tes Diau&ches 9c les Fites^ 
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6» lafolide viande de leur nourice^pour 
courir à ces friandifes/pirituelles. Fea 
M. le Duc de Bourgogne avoir la 
plus grande eftime pour les Curés 
de Paris ; il écoic perfuadé qu'il faû 
loic leur faire Taccaeil le plas favo« 
rable à la Cour & leur accorder , 
autant qu'il étoir pofGble» les pe- 
tites grâces qa'ils demandoient pour 
des familles , afin d'augmenter en* 
core la confidération 8c la confiance 
qu'ils s'attiroient par ta décence de 
leurs moeurs » leur charité & leur 
bien fai Tance. 

Je ne connais point d*homm(s qui 
faffent plus d^ honneur à P humanité que 
Us Cwre\ de Paris ^Aitoxt le Doc- 
teur Burnec , à fon retour i Lon* 
dres. 

Théodofe if Jufiînien. Cad. 
h* 10. lit. SI. 

If ombre de gensj par un efprii dé 
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parejfe & de fainéantifc ^ abandonnent 
les charges publiques ^ & s'ajffbcient y 
fous prétexte de religion j aux Com" 
munautés Monajliques ; nous voulons ^ 
après avoir mûrement délibéré fur ut 
abus j qu'on tire ces gens- là de leurs 
retraites j & qu'on les ramené auxfonc^ 
tions & aux charges envers la patrie» 

Perfonne ne pourra embrajjer tEtat 
Eccléjîajlique j fans la permijffion du 
Roi ou du Juge. Concile d'Orléans 
en 511 , fous Clovîs. c, 6. Capitu- 
laires deCharlemagne, année 805, 
article j 5. 

Les files ne feront point voilées 
avant tàge de vingt-cinq ans. Concile 
d'Afrique , c. \6. Concile deToars, 
c. 28. Capîtulaîre de Charlemagnet 

Le Concile de Latran ^ en 1 2 1 5 , 
défendit d-inventer & d'établir de 
nouveaux Ordres Religieux. S'il y 
en avoit vingt, avant cette défenfe , 
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on en a inventé & il s'en efl établi 
depuis au moins cent cinquante de 
plus. 

Au Concile de Trente , les gé- 
DCraux d'Ordres repréfenterent que 
fî l'on ne permettoit pas de pouvoir 
faire les derniers vœux Monafti- 
ques à feize ans , & (i on les retar- 
doic jarqu*à vingt-cinq ^ il y aurotc 
très peu de Religieux & de Reli- 
gieufes. Je crois que tout hommef 
conviendra qu'il y avoic bien de 
Unhumànicé dans de., pareilles re- 
préfentacions ; car enfin n'étoic-ce 
pas dire, pourvu que nous ayons 
beaucoup de Religieux & de Re« 
ligieufes »^que nous importe que 
fticceflivement , d'âge en âge , 
quinze ou feize cens mille perfon- 
nés I dans les Pays Catholiques , 
s'e^pofent à paflèr leur vie dans le 
repentir > Tamertome , le défefpoir 
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& rhorreur d'un état qu'elles au- 
ront trop légèrement & trop pré- 
cîpitament embrafle ? 

Etats généraux continués à Orléans ^ 
fous Charles IX j en is6o. Cahiers 
de remontrances. Article ^7. 

Demandes des États. Soit défendu 
de recevoir aucuns Religieux à faire» 
profejjion avant quils ayent ateint 
l'âge de trente ans ^ & les filles de 
vingt-cinq au moins. 

Réponse du Roi. Ordonné pour li^ 
mâles à vingt-cinq ans & pour les filles 
à dix-huit. 

Cette Ordonnance fat abrogée 
aux États de Bloîlsen 15^8 > Se il 
y fut ftâtué qu'on «pourri^it fe lier 
par les' derniers voettx monafti<|ue9 
à l'âge de feize ans accomplis. Petw 
fbnne n'ignore que les chefs de* la 
Ligue y ces tyrans de la patrie Sq 
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de leur Roi , dominoienc aux Ecacs 
de Blois , ôc qu'ils avoienc & dé- 
voient avoir de grands égards pour 
les Moines qui prefque cous écoient 
Ligueurs. 

Les Prêtres font d'inftitution dU 
vîne \ les Moines n'en font pas ; 
augmentez le nombre des Prêtres 1 
défendez 1 tous Religieux Se Re- 
ligeafes de recevoir à l'avenir des 
Novices i attribuez une partie de 
leurs biens aux paroilTcs des villes 8c 
des campagnes ; confervez les man« 
{es Abbatiales pour les donner aux 
cadets de la nobleilè qui fe feront 
voués à l'Eglife ; confervez auflî 
les riches Abbayes de Religieufes, 
maïs qu'elle*; foient déformais à Tîn* 
flar des Chapitres de ChapoinefTès p 
c*eft-à-dire pour y recevoir des Hlies 
de condition qui n'y feront que le 
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vœu d'Obéiflànce , & qui pourront 
y^ demeurer toute leur vie , ou en 
forcir fi elles trouvent à fe marier 
convenablement j les filles de bons 
bourgeois formeront des Commu- 
nautés d'Hofpitalieres , avec la li- 
berté, comme les Chanoîneffès, d'en 
foriir pour retourner chez leurs pa- 
ïens , ou pour f è marier j eHes auront 
foin des pauvres malades , ou de Té- 
ducacion des enfans. 

Lt petit peuple de Rome fe plaî- 
gnok à Pie IV d un impôt qu'il avoît 
mis fur le blé , & qui pouvoit aN 
1er par an à trois fols au plus par 
tête : Vous ave:( bien plus fujet de 
vous plaindre y répondit-il , de Paul 
JF'j mon prédécejfeur ^ qui vous a fait 
perdre une journée de cinq fols j en 
infiituant une nouvelle fête j la Chaire 
deS%i ierre. 
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11 n'y a perfonne qui ne convienne 
que s'il n'y avoic dans Tannée que 
^ les quatre grandes fêtes , & les di- 
magches , il arriveroit bien moins 
de défordres parmi le peuple » & 
que la dévotion y feroit plus fer- 
vente. 

Il y a dix- huit millions d'habî- 
tans en France ; fupofons qu'il n'y 
ait que fix millions de Laboureurs , 
Journaliers » Ouvriers » Artifans &c ; 
ne mettons la journée de chacun qu'à 

dix fols ; cela fait trois millions 
de livres ; fupprimez dix fêtes , cela 
fera trente millions. 

Il n*y a pas cent ans qu'il étoît 
encore d*ufage de retenir fon ami à 
coucher avec foi , ou d'aller coucher 
avec lui , & ce qu'il y a de fingu- 
lier , c'eft que la pureté du lit nup^ 
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tial ne s'effarouchoic point de l'a- 
proche d'un étranger ; la femme y 
reftoit , aparemmenc du côté & ioD 
marî. 

Louis XIII aimoit la guerre ^ la 

fçavoic y fe plaifoic aux travaux & 
aux dangers d*un (lége : il étoit in« 
trépide dans une tranchée \ mais 
avec beaucoup de courage dans le 
cœur 9 il n'en avoic point dansl'eP 
prit ; les détails du gouvernement 
«ffirayoient fon imagination ic k 
confcience ; perfonne n'étoit moins 
ferme & plus irréfolu dans le cabf- 
nec & dans le confeil. 

La vue d'une belle femme le ra- 
vlflToit ; il aimoit à fe trouver avec 
elle y à la regarder & à rentendre^; 
mais fes amours , die un écrivain do 
ce temps- là , étoient purement Jpi^ 
rituels j d*ame à ame j & iesjouiffk 
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ces en itoiem vierges. Il alloic fou- 
vent coacher avec le Connétable de 
Luynes » & quoi qu'amoureux de la 
Connétable ^ i\ s'endormoic tran« 
quillement fuc le même chevet > fkns 
idées A: fans défirs. 

Charles d'Albert , Duc de Luy- 
nes, pofleda jufqu'à fa mort la pre- 
mière dignité militaire & la pre- 
mière dignité delà Magiftrature ; 
il fut Connétable & Garde des 
Sceaux» 

On bandoit les yeux de ceuit 
qu'on décapitoit pour crime de tra- 
Ufon envers le Roi & l'Etat ; c'é- 
toit une ignominie de plus qu'on 
ajoucoit à celle de leur fuplice. On 
banda les y^ux du Maréchal de Bi« p;^^ j| 
xon. On lie dans la relation dela^*'*^^l 
«aort du Duc de Montmorenci y pu- 
bliée en 16} I , qu'il àk à l'Exéciv 
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teur , bande -moi les yeux ^ & fais 
promptemeru ton office ; qu'on lui 
répondit que s*ll Vôuloit il n'aUroit 
point les yeux bande^ 3 & que le Roi 
tavoit ainjî ordonné ; qu*îl. répliqua 
qu'il ne pouvoit mourir avec affe:[ de 
honte. Ceux qu'on ne décapitoit 
point pour crimes de trahifon ^ 
étoient les maîtres d'avoir ou de n*a* 
"Uercure de voîr pas les yeux bandés ; on de- 

^.4*? ^^^^^ ^ Bouteville & à DefcLa- 
pelles, condamnés pour duel, s'ils 
vouloient qu'on leur bandât lés yéUx; 
ils répondirent que non, 

Theopbrafte Renaudot, Meie^ 
cin à Paris ; ramalToit de tons côtés 
des nouvelles pour amufer fes mil» 
lades : il fe vit bientôt plus à la 
mode qu'aucun de Tes confrères ; 
mais comme toute une ville ii*eft 
pas malade , ou ne s'imagine pas 

être , 



■i 
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l'être , il réfléchît , au bout de quel* 
ques années p qu'il poucroit fe faire 
un revenu plus conTMlrrable en don« 
nanx ^ chaque femaine » au public 
des feuilles volantes qui contiens 
droient des nouvelles de diviers pays. 
11 ÊiUoit une permlflion \ il l'oh- 
cint| avec privilège , en 16} 2. Il 
y a voit longtemps qu^on a voit ima- 
giné de pareilles feuilles i Venifo , 

& on les a voit apellées^iii^^r^i parce 
<jn*on payoit , pour les lire » una ga« 
^etta » petite pièce de monnoye : 
voilà l'origine de notre gazette & 
de ibn nonu 

Le Parlement 9 dans Iqi.commen- 
oemens qu'il fût lîdentaire^ étoic 
compofé mi-parti d^É véques ; Phi- 
lippe le long, par fon ordonnance de 
1 3 1 9 9 les en exclat , fifaîfaru cmt^ 
fcience j difoit-il ^dc Us empêcher de 
Tome IV. F 
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^Ai^uer à leuffpiritualité. Ils font au- 
jourd'feiî! d^ r^cadémie Françoîfe. 

a 

Notre langue ëft devenue Ik lan* 
gue uriîver&ller 8t Paris femble être 
ïà capitale des nations. A qui de>9 
vons-nous cette jgtoire & ces chef- 
4-œavres d'^éloquence , de poëfie , de 
peinture , de fcûlpture , 4 archîtec- 
îwre, qui ont îittmortalifé le règne 
4è Louis XIV f A Corneille & à Mo.» 
!iere. Tous les arts fe tiennent pat 
Ik main j le comraencement de petr 
ifeôîon- dans IVo , ' forme le goût 
fur les autres. Ces deux grands géf 
fiies ont éclairé à&s iburces qui font 
iDntrer ^ fans frais & fans rifques y 
plus à^ot en France p que n'on. pati- 
nèrent famais en Efpagne les itopK 
jtoyables dpftrufteurs du Mexique 
lSt du Pérou» En trois ou qu;itre mille 
i àjpeine ^àura-t-p^ ip fîopi 4cf 
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autres peuples qui habitent TEur 
rope ; au lieu que notre langue fera 
la languie fçavante \ on renieignert 
^ux en fans ; oi^ ^ piquera de (çdf 
voir notre i)iflbire Se de citer le^ 
noms célèbres & les aâions les plus 
éclatantes de nos Rois & de nos Hé- 
ros ; on admirera la douceur • U 
politefle de nos mœurs & en mêaiQ* 
tems avec quel courage^quelle fiert^j 
-ce peuple fi gai ^ fi frivole » fortok: 
de fon aflbupifTement daps les plair 
firs & voloit à la gloire « dès qi)*OE 
Vattaquoir. 

© 

Je cherche dans Paris les ftatuai 
àt Corneille &de Molière: où Ibnc- 
elles ? oîi font lenrs maufolées ? 

XJn Écrivain^ ^ n'aime pas la 
Prance , prétend qu'on vty a pas pour 
Corneille autant d'admiration que 
4aas le refte de l'Europe ^ & que Ra- 

Fij 
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cîne dans le refte de l'Europe , n't 
pas autant de réputation' qu'en Fraa" 
ce. Je croirois que la décadence de 
Yiotre nation feroit prochaine , fi. les 
homcne^ d'e quarante an^ n'j iregar* 
doient pas Corneille comme lé plus 
]grand génie qui ait jamais été.Quelle 
rapidité dans Ipn vol ! quel fublime 
lâans (es idées ! quelle fierté de fenti- 
ment ! quelle nobleffe dans Tes por«- 
craits! quelle pompe $ quelle majefté 
(dan^ ffs tableaux I quelle profon- 
deur de politique, quelle vérité » 
quelle force dans fes raifonnemenst 
Taâion dans fes pièces eft touJQurs 
-frapante'i importante : dans la plq- 
part àçs piépes de Racine , Paâion 
efl: petite , conduite par de petits reC* 
forts & 4es traçaflerie$ d'^mans.Çor* 
ncille (ronnoiflbii: tout le cœur hi|« 
inain ; il fertible qye llacine n*en 
copnoiflpit ^ue les foibleflef. Lfs 
fhffs 9ç l(s C9ra<|ere$ 4es pi^ei 
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deCorAeille ne ferelTemblem point;^ 
les plans & les caca£leres des pièces^ 
de Racine fe reflemblent prefque 
tous. Perfonne n'a jamais 'pofledé g 
comme Corneille » Tare du dialo- 
gue; fon ftyley il efl; vrai, nou» 
paroit quelque fois trop &milier^ 
même rampant ; mais notre déli** 
caceffe à cet égard eil-etle bien rai-^ 
fonnable ? EPailleurs Ariftote , le Pr 
le BoflTu 8c tous ceux qiû ont écrit 
fur le Théâtre , conviennent que lar 
▼erfificationeft la moindre & la ^cf-* 
flîere partie ^t -un ouvrage! dramati^ 
que ; c*e(l l'invention de ]z fable ^Vot^ 
^nuance du tableau , la force & kn 
▼érité des caraâeres , qui prouvemr 
le génie;^ 

o 

On (ent, en lifaat G>rneille9 q«e 
c*écoit dans fon ame qu'il puifoit 
félévation de fon génie^ 

e 

' Fîî/ 
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LaBrUyere prétend que Cortteîlie 
■]peînt tes hotçftaes côrtimè ils ât- 
vrorent être & qUé*R*acîne les peint 
tfels qu'ils font : il ferôitaifc de dé- 
montrer que jamais on-iie porta voê 
jugement plus faux.^ : 

On va r<?pi*éfeftter une pSece.; ub 
iioitvn^e demande fi elle efl: en vtt% 
ou en profe j on Itii répond qu'elle ell 
«n profe ^ auffitôr cette •pièce ^imi- 
-laje lie^mcmedttis rM'hnWgiw^ 
Xe célèbre Nericaiik .'Deftcndis^ 
jpenfort bien différemment ic ADdé- 
cifion doit avoir d*aatatit pkis^le 
:poids que fes pièces font . jprelqne 
toutes en vers & qu'il n'avoit donc 
aucun intérêt a prendre le parti de la 
profe i Je fçâis ^ûii-W dans une 'Let- 
tre à un jeune Auteur , ijuileft moins 
facile defair€^réufjirunef)itce en profe 
qu'unepieceenvir$^ parce que la ver* 
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Jification donne du nâêfaux xhofisU^ 
plus communes ^ fiif/vtnt à de purti 
fcuLzifes &c. En^flfet^ie cha^ngei.pm 
un mot 9 ^coxnpofez fâulemenc ic 
mettez en profe telle Scène qui yoiMf 
a paru fi brillante en vers , vous^ 
ferez étonné de rillQfioïi que ta mé- 
fure & la rime vous ont faite 8c 
de Taîr de penfée , de fentences tc 
de maximes qu'elles ont donner 
comme le die M. Deftouckes » a deaf 
idées fouvent triviales & rebatues* 
On(çait gréjdira-t-otTy à unAu^ 
«eur d'avoir iîirxnonté' la di/Eculté 
qu'il y a à faire une pièce en vers ^ 
mais un Auteur ^ cépondra-t- on , qui 
l^eft habitué de ieunede a fairtf cfes' 
vers , verfifie fouvent avec plus de 
facilité qu'il n'écriroit en profe. Ea 
un mot il n*eft pas douteux quepour 
réparer le défavantage de la profe ^ 

il eft néceÛàire de {a tourner ^ de 

Fiv 
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là couper , de la rendre vive , pré- 
• cife & de la femer de plus èe traits 
cm'il n'en faodroit pour fiiire réuffir 
la même pièce , fi oni'avoît écrite 
en vers* 

© 

J*ai yû j dit C. Juliirs Vîndex dans 
«ne harangue aux Gaulois pour les 
animer contre Néron , /ai vu cet 
hommt infâme 3 en habit de Comé^ 
ditn j chômer des vers fur le Théâtre^ 
faire te rôle aan efdave ^ celui d*un€ 
courtijane j être chargé de fers j devtf- 
nir enceinte &atcottcher. Il paroît par 
ce pafTase de Suétone , Se par dj^ 
ierens paflages de Lucien , que far . 
le Théâtre Romain il n'jr avoît 
point de femmes & que c'écoient 
des hommes qui en jouoicnc les rôr 
les : cependant Pline parle d'une cer* 
i^*r* Mt* ^^^^^ Luceja quimontoit encore fur 
le fl^éâci^^ ^ l'âg^ ^6 c^^^ ^^ 
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Lé fameux Rofcius étoit très lou- 
clie : Erat perverjiffimis oculis. Ck.iim 

Raimond Poiflbn ^ Comédien de 
THotel de Bourgogne /écoicexcet^ 
knc par fim jeu naturel , mais il 
bredouillok & n'avoit point de gras 
de jambe i il imagina de mettre' 
des botines ;• fon fils & fan petite 
fils avoient béricé de foç jéli nacu^- 
rel 1^ de fon bredouillenienc 6c de* 
&$ bocineA 

e 

Dans le Ballet du Triomphe ^ 
TAmour^en 1681, on vit pourlapre-- 
mîere fois des danfeufes fur le Théà-^ 
trede rOpera : auparavant c'étoieni^ 
deux , quatre, fix, ou huit danfeurs^ 
quon habilloit en femmes. 

Le Père Ménétrier , Jefui ce , dansr^ 
ion livre des Bàltets anciens & mo^ ff^ x^t* 
iA;f72^s ^ caporce qpepour lafblem^ 
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nîté de la béariHcation de S» Igna* 
ce» on donna \stt très beau Bâilet qui 

repréfcntoic 'la viOe & le cheval de 
Troyes j fè ntoùvant pttr'de fecrets 
rejforts. Quel raporc cô cheval & 
les malheurs que (im entrée caufa 
JansTroy es,pouvoîent-ils avoir avec 
rkiftirurron des 3éfuites , & lenr étas* 
fclîflemènt dans un Royaume l 

Çroîrort- on qu'une AcadémiVa 
mis en problême, y? le ritabliffement 
des fciences & des arts a contribué à 
épurer les mœurs ? Croiroît-on que 
cette Académie a accordé le prix à 
un Difcours où T Auteur prétend 
prouver que les fciences & les arts ne 
fervent qu'a corrompre les moeurs P 
Et çroiroit-on que cette Académie 
a cependant toujours continué de- 
pms fcs féances ? 

o 
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Toutes nos Tragédies tiniircnc or- 
dinairemenc par une fédîtion , une* 
Biort t un maffiicre ; toutes no j Co- 
médies par un mariage : «ft-ce pour 
nous enfeigner qoe Jes grands fonir 
nés pour détruire & les autres hoiu^ 
mes pour peupler ? 

Il me femble que depuis vingts 
cinq ou trente ans, k plupart de»^ 
Tragédies qu'on affiche comme nou- 
velles, ne font que de nouvelles- 
éditions des anciennes , revues & 
corrigées. 

9 

Chez une aatîon ou les femmes^^ 
ne feront que belles ^ le gc^ dans^ 
les fins agréabje^ n'acqœreça jamak^ 
un certain degré de peiifeâion x.ar 
font les grâces ^i Tinfpirenc , lo? 
guidenc^ le forment & Téclaireat. 
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Frofcrire les arcs agréables & ne 
Touloir que ceux qui font abfolu- 
metit utiles y c eft blâmer ki nature 
qui produit ie$ fleurs -^ les rofes» 
les jafmins j^ comme elle produis des 

£ruits. 

v Q 

Le mieux n*eft-il point quelque^ 
ibis le concraire du^i^n .? En en* 
trant dans nos EgUfes nouvelletnenc 
bâcies & qu'on a rendues ûclaires, 
ient-oa ce frémiflement religieux ^ 
ce mênie recueillement qu'infpiroir 
robfcurité àts anciennes? 

Juts vieux châteaux ont un afr dr 
sieblede : ceux qu'on bâtit aujour- 
d'hui, n'ont que Vzàx de otiaifons die 
campagne. 

Un ftile tendu , recherché, kmé 
de briUans &; d'aocithefes^, n'éblouit 
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que les focs. Tâchez d'être (împlé ^ 
naturel » précis ; ayez une manière 
à vous 9 fortout foyez clair r tout 
Apteur qu'on eft obligé de lire deux 
fois pour l'entendre » écrit maL 

© 

Petits aigles qui planez fi dédai* 
gneufement au-defTus de vos che^ 
tifs compatriotes I nouveaux phéno- 
mènes dans la littérature , je prend» 
la liberté de vous confîderer dans 
Yotre apogée & fe croîs m'îsiperce* 
Yoîr que les rayons de votre gloire- 
né font compofés que de paradoxes^, 
d'idées (mgulieres , de traits [con- 
tre les femmes ^ contre votre na« 
tion , & d'un vernis d'Irréligion. 

© 

. Rien n'eft fi aifé & par eonféquent 
rien ne prouve moins qu'on a db* 
l^efprit » que de foutenir des paras» 
doxes & des idées fingufieret» 

G 
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Il parue y il y a environ quaraBcr 
ans^deu^x petits ouvrages, lèsduH 

iogucs des DUux & les lettres gaUih 

Ms & philo/ophiques. LebucdePAu' 
teur écoic d^aflfoiblir , de confondre 
& de brouiller toutes les idées , 

.tous les principes de morale qui gui- 
dent ordinairement les hommes.} 
il tâchoit d'établir que la fauâëté , 
Tavarice , la pareJe & l'ingratitude 
ne font point des vises ; que la pu- 
deur & la chafleté ne font pas des 
vertus j qu'un mari , loin de s'op* 
pcfer aux galanteries de là femme , 
peut en tirer vanité; qu'un fils ne 
doit â fcs parens aucune reconnoif- 
fance ni de la vie qu'il en a reçue , 
ni de l'éducation qu^ils lui ont don- 
née , & qu'on n cft obligé ni d'ai- 
mer^ ni de fervir , ni de défend rela 

patrie. Neferoit- il pas plaifant qu'en 
blutant.^ .reiMknt £c cominentanc 
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lieux ouvragies ( ye me itf% du terme ) 
fitnéprifftbieyde -coûte» façons » ne 
^b-oitHl-pas plaifànt , Hîs-je , qu-on 
Vhnagihâc que la philofophie dès- 
mœurs fait depuis quelques années- 
de grands progrès parmi nous ^ 

C*e(l pour être utile que Dieu 

vous a donné des talens \ e*efl: pour- 

TOUS mettre en occafion d'être bien- 

ïaifant , qu'il vous a donné des ri- 

diedês : il me femble que cette 

vieille morale de TEvangile vaut 

Ibien .celle de la nouvelle phrlofo- 

phie» 



Un charlatan an bout du Pont- 
"îîcuf , pour attirer le peuple j'prcnd 
un bonnet 'fingulier. Tel Auteur ne 
tléprime Ta nation ique parce qu'il 
fçait qu'un certain tonde fingularité 
& de faardiéflê iré" manque gueres 
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de fraper les jeunes fots : comment 
donCyclifeQC-iU.en cux-mème^y ph 
certainement cet Auteur a biqn de 
refpric \ ytqjcz comme il nous mé- 
prife ! Ayons auffi de Tefprit ; mé^ 
prifons nos concitoyens ; louons bien 
les Anglois. 

• © 
9i MoriU Tacite , en parlant de nos ance^^ 
«nu, ç. 7. jj.gj ^ rapporte que du champ de 

hataiJU ils entcndcient lei cris de leurs 
femmes ; qu^ elles ( t ) étoiem les té^ 
moins & les panégyrifies qu'ils w)m-' 
loient- avoir de leurs actions ; qiC elles 
avoient quelquefois empêché la dé* 
route des armées &. rétabli lecowc^ 
hat par leurs exhortations & leurs rtf- 
montrances. Je ne prétends pas que 
nos Françoifes aillent camper \ mais 

elles ont un empire naturel fur nos^ 

^— — — ■ - ■ — — — 

(pyPtœcipuumfortku^m incitamemumi^ 
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fentimenstc elles peurenc feiiendre 
très util* en infpiranc fans ceflèlV 
xnour pour la patrie .& en traitant 
avec le dernier mépris ces hommes 
qui veulent déprimer leur nation. 

Le Duc de Bourgogne » prefque 
toujours en guerre avec Louis XI ^ 
avoit mis le fiége devant Beauvais; 
dès que fon artillerie eut fait une 
brèche afièz confidérable pour rif^ 
'^uec TafTaut , il l^ordonna j les aflîé-* 
gés y après Taroir Ibutenn pendant 
trois heures avec beaucoup de va- 
leur , commençoiént à perdre cou<» 
rage ; les femmes accourent » les 
unes armées de piques , les autres de 
bâtons ferrés ; Jeanne (i) Hachette 



(i) Je mVii dis r«p<Mté trof légèrement 
â quelques HiAorieos peu eiaâs , êc je me 
fois trompé ; elle s'apelloit Jeanne Laine ^ 
iile 4c Mathim Laine ^ cooum te pom^ 



trfM«MMMMMi«MMMitaHMMI*irthHa*i*a«tartaS 



i*<i^ 



f 5 8 F.ffais Jlijlariques 

renverfe dans le fbfle on capitaitie 
fiourguignon qtiPvencm: dft planter 



^éûtMes Lettres Parentes de L<Âiîs XI y 
dontrées à Scnlis le 12. Février 1473 > * 
f âportées par Antoine Loifel dans fes Me-' 
jnoires àt Beau vais» pages 3^1 ac $53.^ 
E« eonjidération de la bonne 0* vertueufif 
rifijiance qui fut .faite Vannée dernière 
y or notre chère & bien ornée Jeanne Laine ^ 
file de Mailiieo Laine , demeurant en noti$ 
wiUe de Beauvais y d Rencontre des Bourgui' 
gnons • • . . tellement qu^tlle guigna aux afir. 
fauts & retira devers elle unàenifift defâts 
bourguignons , ainji que nous étant dernie^ 
renient en notredite ville de Beauvais , avons 
été de ce duement informé : pour ces caufes ; 
&• en faveur du mariage de Collin Pilloa jc 
«He, lequel far notre moyen a été'naguerfX^ 
traité , conclu & accordé , nous avons 'SC» 
troyé &* oôhoyons , voulons &* nousplatt de 
grâce fpeciale par ces préfentes , que ledit 
CoUm Piiioa 8s Jeanot fa femme demeurent 
tmte leur vk franco , quites 6» exempts de 
têutes tailles jjui font ou Jeroient mifes *& 
mpofiûs jfor AMU ea jwtredit Bxyâteme «? c« 
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ia baniere fur le rempart ; couc^^ 
«combatcenc , coûtes s'ei^pofent avec 
^sant d'intfépîdicé qu'on iiiroit qu*dr 
-lescro)fenc que la mort refpeâena 
4eur fexe ; les Bourguignons font re- 
^uflës y & quelques jours après levé- 
-rent le4îege. En mémoire de cette 
-«dion 9 on infftitua , 8c l'on Êtk tous 
les ans, le 10 Juillet , une procef^ 
-fion où les femmes ont la préféance 
"& marchent devant les hommes. 

- On «Ms 'rtprùdket q«ie ce même 
'France qui vante 4è^ ayeux de ia 
iioUefiè de (on orrgine , (è marie> 
par avarice, i la Bile d'un deces hom» 
mes de néant f Vampires engraiffts 
<!u fang du peuple* Chez les Ho- 
mains -dont on veut fans cède nous 
faire admkvr ta grandeur 'd*ame , 
un homme qui«n'étoit pas riche ^ 
tachaic de sliôfinueriiaBalcs bonnes 
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grâces de quelque vieillard opulent, 
afin de s*etï faire adopter ; or le peife 
aidopcif encrok dans tes tfiêm^ 
droits que le père naturel , & le perc 
naturel avoir droit de vie & de mort 
' £ir fes enfans : U fatloit airoir l'ame 
.bien bafTe pour donner à unr étran- 
ger le droit de vie & de more fiu! foi 

® 
3» Un gentilhomme qui fe rabaîE* 
a» foie par mariage ^ & qui fe mih 
)» rioit à une femme roturière ft 
jv non noble y d>it René Roi dnfir Sr^ 
1» elle f Comte d'Anjou y dévoie fubir 
9» la punition y qui étoic qu'en plein 
» tournoi tous les autres Seignei»^, 
9» Chevaliers & Ecuyers fe dévoient 
3» arrêter fur lui & tant tè battre 
» qu'ils lui fîiïent direqu*il domioii; 
» cheval & qu'il fe rendo]t«^ 

On meuoic à Romeua aanesii 



mm^m 
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de fer au doigt des triomphateurs ^ 
le jour de leur triomphe ^ afin de les 
fàkfi fouvenir qu'ils j^toient hom* 
mes , & que la fortune qui les éle« 
roit. au £iite de la gloire » aucoit 
jpû & pouvoic encore les faire toni* 
^er dans l'efciavage. On brûle de 
f'étoupe devant le Pape ^ le jour de 
fon couronnement, en lui difant quf 
la gloire du monde paflè & s'éva- 
nouit comme cette flamme ,Jic trw 
JU ffcria munit. 

ô 

Au triomphe de Scipion TAfri* 
f:ain , les Rois & les généraux qu'il 
Bvoit vaincus » marchoient devant 
fon char , enchaînés & ayant la tête 
r»rée pour nurque de leur fervitude. 
Dieux ou trois bouflfoiis » anffi en^ 
chaînés ^ & vêtus de longues & mag- 
nifiques robes , contrefaifoient , par 
ieur€ Aupcf & leurs geftes 1 ces miil* 
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lieureux capdfs , pour diverck k 
petipie. Il fauc avouer que cesil*» 
luftres Romajo^ écoieni: d'iatiigQCt 
hommes ! 



La populace » en France , cofird 
la place pudique où l'on, va e^éco- 
ter des criminels ; eft-ce q^u'ellc 
prend plaliîr à vpîr répandre le 
îang f Nçn ; m^i$ elle qft curleofç 
de roir coçimenç font faits ces 
hommes dont la fentenœ & \^ 
crimes deviennei^tpour elle la boi* 
telfc-dp jpur & le fu|et.jde ft çon- 
irerJlÂtipn. Il n'y ea a pejit-être p?lf 
4quajcre ,. parw les fpç^piursj, qui 
;sie dicQmrnçati 1^ vue &. ^ofii: Famé 
pe fe iencq atridép ai| q;iQn\enp qjoç 
Jjç.lvplice commence. 

Lç^ çorob^ts dp ^laçlwf eurs fc 
iK)nc toujours leg^cder les 3x>maiDS 
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comme an«^ natkm fanguthaire ic 
féroce ; mais pour achever de con- 
noîcre à quel poihtf leujr naturel les 
portoic & lacruaucé\y il n'y a qu'à 
Ure leurs hiitorîens ; Ils raportenc 
<ju*à chaque bleflure que reçevoît 
tin gladiateur , le peuple crioit , en 
battant des xhains , "^ hoc hûhtt , &•» Hca^ei 
que Idfrfque ce gladiateur ', étendu 
fiir r^ene & percé de coups , de- 
tnaadoîf quartier , fon adverlaire 
,/arrétoit 8c regardoit le peuple quî 
fouvent lut ordonntoÎDd'achever d'ô- 
jter la vie au malheureux vaincu. H' 
faut ob£?rver que Its gladiateurs 
^toienc communément des prifon- 
iriers faits à la guerre ^ & qu'aulien 
de traiter avec humanité j bti obli« 
geoit de combattre les uns contre 
les autres. Quelquefois , dans un 
ftol jour , l'jiFfpC étoit çowrertt de 
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douze ou quinze cens hommes ef* 
(ropiés ou tués. 

© 

. Aucun animal n'ac caque (on km- 
blable que par colère^ ou que preâe 
par la faim s les Romains en faiiànc 
tuer des hommes pour s*amu(èr » 
onc prouvé que de tous les animaux 
lllomme écoic le phis méchant« 

' .© 

On atribue les combats de gla- 
diateurs à un efprit de politiques 
t^étoit ^ dit-on , pour entrewtir PJuu 
mtur guerriers parmi Us Romains s 
mais rhumeur guerrière & rhu« 
meur meurtrière font très difle- 
rentes : Thumeur guerrière eft gé^ié- 
reufe ; ç'etk Thonneur & Tamour 
de la patrie qui rififpirent* 

Quelquefois les Romains raflèm- 

bloienc 
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fcloienr de tous côtés des Nains pour 
les faire combattre les uns contre 
les autres & dégorger : le comble 
de la barbarie eft de tâcher de ren- 
dre plaifans des fpeâàcles cruels. 

Oniie doit pas apeller Nains cer- 
taines créatures qui n*ont pu gran- 
dir , parce qu'il leur eft arrivé quel- 
que accident » ou parce qu'elles ont 
été contrefaites dans leur forma- 
tion* Je viens.de voir un véritable 
Nain chez Madame la Comteflfe 
Humiecska ; il eft Polunois » fils 

d'un gentilhomme ; il a vingt-deux 
ans 9 & n*eft haut que de vingt- 
huit pouces ; on diroit que la na« 
ture f loin de vouloir le difgracier , 
s*eft plu à perfeâionner la migna« 
ture d'un homme ; fa tête , Ton 
cou , fes épaules 1 fes bras ^ (a taille ^ 
fes jambes » fes piedis/ cil' un mot , 
Tomiir. G 
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jcoutes Ie$ parties de Ton coc|>s fooc 

{Cxademencpropor^iionnées^ il: a les 

yeux vifs & bxîUans ^ i& cous le$ 

fraies de ^a vifaige font j^racieux ) 

il parle avec retenue , Se répondavec 

jbeaucpup defpric fie de politeflè. 

Oa m'ia ^iSué qui» U taille de fon 

père & de £jb meire » cft fort aa«-de& 

iw Aé la médiocre \ qulls ont fis 

enfàQ5\; ^ue l'aîné n'a que trente^ 

qua»e' pouces » âp eft bien fait ; qw 

celui q)}^ j'ai vu, eftle fécond \ qu'il 

9; troi^ frères» isaidets qui oncchacua 

environ cinq piedi fix pooces^;. que 

le fixién^e enfant eft une fille âgéede 

(ix ans^» ^oi n'a que yingp âl i4ngc-0ft 

pouces ^ & qqi annonce défa àû^ 

glaças (tatif toute fn pecic» po*^ 

^nne» 

La taiile ordinaire des hoiAinesa 

toujours été «Le cinq piedasqpitçroà 

^inqpoii^ces^ c'eft une :v<fci«éf qnfon 

j^ biçiît px;^minée , & qi3iî>A 4«é 4é^ 
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monuée par des preuves incont^f- 
tables. Les Naîos & les Géat» nt 
font point des races pat tictttierei? • 
les uns & les autres nàiflfeûtds pares 
^c de mères d*une taille ordkaiirc^ 
Lie plus petit Nain , quand il a 7xégi% 
Tage de maturité, n^ jamais: iftidins 
dû deux pied$ hait pouces \ on doic 
préfumer que le plus grand Géan| 
n^a jamais plus d'onze pieds ^ c*eû*à 
dire que le Nain a la moitié nMsiîns , 
& le Géant la UMitié. phis- de Ui 
caille ordinaire des liommes. LAii» 
içns la iàble ii le mepvfiillettie^jieii^ 
minons dans réccitore Sainte la 
«aille de Goliack » fie d'Og ^ Aoi dç, 
Çftzau ; prcoomncn lamefure & nous 
verrons qi^e Goliath n'avoit- çjn^ 
neuf pieds quatre poucef ^ U qw 
Og avoir onze pieds, (i^ ' ^ - . 

( I ) le lit ifO% t fîlf im rEcrîcdre ; 
iivoic neuf coudées t \z coudée éu&t a pe» 

Gij 
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Peciçs homn\es dç cinq pieds qua-^ 
f r^ ^ cinq ppuces , qqus a^vons fait lé 
(our da monde \a^v^ ;^vpns établi 
ides colonies & poncé la guerre à 
quatre & cinq mille lieues de notre 
patrie ; s'il y avoir des pays & des 
races de Géants, quels royagës n'au- 
rbieat-ils pas faits f Quelles entre«f 
jprifes n'auroient-ils pas tentées ? 

© 

j4uguJU y dit Suétone , Sfoycun que 
peu affe paftiiis\ d*une naiffance difiin^ 
guie s^tmpreffoicnt de prifenter leurs 
filUs 'poW erre yeftales j parce qtiils 
aprihendàienzpour elles les fuites dan* 
gereufes Çx délicates ( i ) d*une fi longue 
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jf* d'un'pi-ed & demi , ce lîtavoît treize 
^eijb âc demi de long ; or le lit efl toujours 
vlus grand quç la perfoane. 

Il) On Ç0terroit vires celles qui étoîeut 
conyaiciics.dpn'aypir pas ga^dd leur rmn 
de virginitj^, . . 
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continence j fit un rtgUment par Uquél 
il éioit permis ^admettre Us filles 
d'affranchis. 

Il n'y avoit que fix Veftalea ; noirt 
avons des milliers de couvens de 
filles ; ces ccuvens , dic-011 , font à la 
décharge des familles ; les Romains 
failoient tout autant d'enfans que 
nous ; mais ils n'étoient pas comme 
nous Wbares envers leurs enfans. . 

o 

Le peuple & les Magiflrats font 
en deuil j toutes les boutiques font 
^fermées j un morne filence & la 
confternacion regnentdans Rome ^ 
& pourquoi f A-i-on perdu quelque 
bataille fanglante f Non ; mais c'eft 
qu'une des Veftales n'a pas été fir 
délie à fon vœu de chafteté. Quoi, 
parce que la nature facrifiée a repris 
fes droits , parce qu*une fille a cédé 
k les dedrs & à ceux de fon amant , 

(ottc un Empire eft allarmé ^ tout 

G ni 
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un empke regarde cette amourette 
comme le pré&ge de quelque évé- 
nement terrible ? De tous temps les 
liommes ont éié bien ridicules. 

/i, u lu Quekpres Empereurs Romains 
'• déclarèrent que tout l'air dans l'Em- 

pire leur appartenoit , & que pour 
avoir la permîffion de le refpirer ^ 
chaque homme, félon fes facultés, 
payeroit un impôt qu'on apelloic 
aeris ccntifio. On tue des bœufs y 
mais imagine - 1 - on de dire que 
l^air qu^ils refpiroient ^ ne leur apàr* 
tenoit pas. 

© 

Il part fans ceflfe des .courîers p 

& on peut chaque femaine^ à cer- 

tiàns J€>aFS mariés y écrire non-- 

AMnt dans le Royaume > mais 

è 4jè,tA les pays étrangers, & 

lir4l0èz prompt ement des re^ 

>OEOifioit*oa qa^un éc»bU&* 



*.' 
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-ment "fi fimpie , fi utile , fi agrjéa- 
l)!e , qui coûte fi peu & qui rar 
parte &t% fommes fi confidérablc* 
au Prince, n'a été connu ni des^ 
Grées ni des Ronrains » & que ce 
tfeft qu'en i^}o qtrt)n Pa imaginé 
en France , d'où il a -paffé dans lei 
autres Royaumes. Il y avoit des 
jnefligers, mais outre leur lenteui^ 
ft <)u'jtMi'^oJef)t que pour le RoyauS- 
tne^ lis ne partoicnt qite lorfqu'ifs 
avoient tte certain tïomfcre de pa-^^ 
«quets. Dans les Gaules , comme 
-dmns les autres Provinces de fEm- 
|>tref les <Romaitts aivoient étabB 
4es p«Ae5 Jbr les grandes routes ». 
^e diAamce en diftance; mais q» 
poûes Soient uniquement deflmée* 
pour les affaires du Prmce ; les -coi^ 
fifitj ne fe icbargaôîeut pMic d«s 
leccces des particuliers. 
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Un Moine inventa la poudre à 
Galen; canon : un * Evêque, les bom- 

que de - . 

lûcr. bes ; un Capucin , le P. Jofephfi 
fameux fous leminifteredu Cardinal 
.de Richelieu , imagina Jes efpions 
fpudoyés par la Police , Se les let- 
tres de cachet. '^ 

© 

, Je tins un jour un propos très* 
Jiardi 5 quelcjues jours après, j'ef- 
fuyaî une vive réprimande d*un Mir 
niftre qui m'a toujours honoré dèfon 
amitié : pardonnez-moi ce propos, 
lui dis je ; je ne Tai tçnu qu'à 
tel homme & par curidfité.j depuis 
long- tems, en toute occafiph , il exa^ 
gère nos pertes ; il diminue nos 
avantages & ne cefiTe point de parler 
contre le gouvernement ; je foupçon- 
nois qu'il étoit un Efpion ; je rouloîs 
ni*en éclaircir. . 
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Un homme qui paroiiroic aflèz 
à fon aife » devine amoureux Se 
époufa une fille que la more de 
tes parens ôc la mifere avoienc jectée 
dans le libertinage. Au bouc de quel- 
ques mois f elle fçuc que fon mari 
étoit efpion de la Police : jiparcm" 
ment j lui dit-elle , que vous n*aye^ 
pris ce métier qu'après, etvoir réflcehi 
qu'on ri/que fa vie à fàirfi celui de 
voleur dt d'affajfin f Elle fort & ra 
fe précipiter du Pont Royal dans U 
Seine où elle fenoya. 

Q 

Monfeigneurj difoit cm défareur i 
Louis de Bourbon , beau»frere de" 
Charles V , voilk un Mémoire qui 
vous infiruira de plujieurs fautes que 
des perfonnes pour qui vous aVe^ trop 
de bonté j ont commifes contre voui i 
avei vous auffi tenu regiftre des fir^ 

Gr 
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4fices queUès ni ont rendus^ répobdit 
ce Prince I 

Oiarles^Quinc pttflToîc par une 
VHJe oîi on ne Fattendok -pas ; on 
vint hït dire ^u-un homme 'qvA W€ik 
fait des &;cyres contre lui ^ 4tofc 
domaine pcftke maifon de campagne^ 
peu éloignée r il ^t été mieux ^ ré*- 
|iondit-»il y de tavertir que frétais ià^ 
que de ntapftndf'C qtiil ejl là. 

© 

L'Empereur Théodo(e <fic \int 

loi par laquelle il condamnoic à 
inoFt ^)out ^larteur q\ii 4^K>ic ^our 
lu troifiéme fois., quoique fes dél^ 
liions n'euflfent point été jugées fao& 
4e$. Ce Frince croyoic fans doute 
i)^'un homme infâme n^voit^^QC 
de drojt à la vie* 

\jiêt€ntjef\j difoic Henri IV, à U 
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confronter fes délateurs y défi vicier ia^ 
première loi de FEtat. 

Il importe À Ta gloire du Roij ^\i ^imolrtu 
Orner Talon , que nous foyons des 
hommes libres y& non pas des efcïayes ; 
la dignité de fa couronne fe mefure 
par ta qualité de ceux^ui lai céûjffint. 

Le peuple fe croit libre quaod â)n- 
Roi reçoit fes Placées , les lit , oi* 
que du moios il laiflè croite à fet- 
l^niftres qu'il les lica* 

Jo^iviUe j;9j)Drçe.^tt'i/ a vu MiînMÊ^ 
fois S. Louis j après avoir oUi-Mêj^ 
4n Eté y aller safptoir au pied cCum 
-ééne^àâm xlt èois Je Fieadmies ^ £»' 
-fmtotts >ictUK ^i mvmtm afiâre^à tr 
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qu aucun Huijfler ni autre Us enem^ 
péchât. 

Le Roi doit erre aimé comtne 
un bien public; tout Miniftrequt 
Texpofe à perdre Taffedian de fon 
peuple, mérite la mort» 

© 
Ce ne font point les taxes & les 

impôts , mais l'abus des ordres fu- 

f leurs qui caraâérife le joug 5c le^ 

rend înfaportable. 

En Angleterre , file Minîffere faîr 
arrêter quelqu'un , il doit le relâcher 
aubout des vingt* quatre heures , ou 
le faire juger au bout'de'fix fe- 
xnaines^ 

liautorité que le Roi nous, cnof^^ 
fie y ddh. nottsiûifpkec de:lir,biei&- 
iaifance » & non p^s de i'^c^uclk ^ 

^ 
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Je fuis fans armes & fans défenfes f 
un homme cuirafle depurs la tête 
jufqu'aux pieds, & le piftolec à la 
main , m'în fuite r que penfez-yous 
dé cet 6omm(5f ? Ce que vous devez 
penfer d'un Minîftré qui me répond 
d*uh kir brufqùe , ou d'un ton legef 
& mocqueur* 

On lit dans les Lettres Édifiantes , 
T. 24, Lettre première, 2 Dé«- 
tembre 17 5« , qu'à ta Chine un Mi^ 
niftre difgracié efl ordinairement 
condamné i balayer tous les ma- 
tins la falle d'audience de Ton fuc-^ 
ceâèuf , & les cours du Palais de 
^Empereur. 

Autrefois on méprifoit trop les 
Financiers ; les gens en place le» 
confîderent trop aupurd'hui. Un 
Auteur célèbre a diLquefiConattO', 
diCj en France ^ la confidération aux 
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qu aucun Huijfier ni autre Us en em^ 
péchât. 

Le Roi doit être aimé comme 
un bien public; tout Miniftre qui 
rexpofe à perdre Taffedian de fon 
peuple , mérite la mort» 

® 
Ce ne font point les taxes & les 

impôts , mais Tabus des ordres fu- 

f ieurs qui caraâérife le joug Se le* 

rend înfaportable. 

En Angleterre , fi le Mînîffere fait 
arrêter quelqu'un , il doit le relâcher 
aubout des vingt* quatre heures , oa 
lé faire juger au Bout de fix fe- 
xnaines^ . . 

Ii!aatorité que le Roi nous côf^^ 
fie y doit, nous lûirpirec de: la hvsur 
fitifaoce , 6c non pas de i'^BH:^;Uèik - 
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Je fuis (ans armes & fans défenfes 9 
un homme cuirafle depuis la téce 
jufqu'aax pieds , & le piftolet à la 
main , m*infalte r que penfez-vouf 
dé cet homme ? Ce que vous devez 
penfer d'un Miniftre qui me répond 
d*uh air brufque , ou d'an ton léger 
& mocqueur* 

^ 

On lit dans les Lettres Edifiantes , 
T. 24, Lettre première, 2 Dé^ 
(cembre 17 5« , qa*â la Chine un Mt* 
niftre difgracié efl ordinairemenc 
condamné i balayer tous les ma- 
tins la (aile d'audience de Ton fuc^ 
ceâèur , & les cours du Palais de 
fEmpereur. 

Autrefois on mépriroit trop les 
Financiers; les gens en place le» 
coofiderent trop aujourd'hui. Us 
Auteur célèbre a àsi^efiConattOf, 
diCj en France j U confidàMîon aux 
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«imene^tn filas rraie. 

o 

LesjJchejQles Qe^onrt|)oiat iis.païF» 

cage ordinaire du miUtairCysdtt'Mnd^ 

giftrac ^ de rhoJTitne d.'arcs Se àf 

Phomme de lettres j iliaut^iDnc les 

dédommager par*]* confidération Sc 

les égards ; la conCiàéi^atiha ^fiime 

j& encre tient le |>eint ^'Jionnettr , .|t 

c'etH: le point d'hpnnewr qui -fait te 

Kfurr i#n- ^'^rce .de notre nation v; àtftàiMfk 

D^ei ^^ i3fer^7WoAi& j,dit iin Auceur A^Xohj^ 

own. c. 6. que IccûraUtrc .des Frmçois^ym^lffé 

^ ^ ^^^'fes conùra3ions ^ .devient refpe£UiUej, 

& qu'Us ont trouvé fart de fqif^ i4ttOH 

cker Us extrêmes. Vn euxfe réunirent 

uies Ténus ^rjtes-vices ^^iâs uiàn de 

ftibiéffe & des trMsdefof^què'eàm 

Hetnonde attroit rfiimés incàrftpatî^fi 

Us font effcrmufs j mais imyes i* Jwsto 

ictères ^ w^j^eins étkanmixr i cnu 
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pruffii paur rétrof^er ,/atts bti voun- 
loir du bien ; vains , mais itifnuans A" 
fi^i^és i magnifiâtes fans iire ^nfi^ 
reux ; guerriers j mais palis ^ tieu^ 
feans plutôt que vertueux / fr^^res iiNr 
eommerte , fans s^ avtlir ; farieu^ 
dans la bagatelle ; enjoués j^fquts 
dans texécution des entreprifas les 
plus difficiles ; des femmes à U toi^ 
lette j & des héros aux chants de 
Mars ; corrompus au fond du cctur ^ 
mais decens dans Uur conduite ; 
divijés dans leurs Jeatimens ^ tmis 
réunis dès qu il faut agir; -autant ifun 
leurs mmurs fatu relâchées , atHont ib 
font fermes dans le principe du point 
d honneur 'j. ou ne peut s*empècher de 
les méprifer quand on les examine 
dans la vie privée , ^ de les trouver 
formidables ^ quand cfn les confidere 
êomme nation. Selon ce portrait » le; 
point d'honneur elt panni nous uni 
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moyen adroit par lequel on faîc 
produire à k vanité les effets de \z 
vertu ; maïs la vanité pourroît^Ua 
produire parmi nous ces effets , fî la 
générofiré , la douceur & la bienfafr 
fance ne faifoietit pas le fond deno-: 
tre caraâere. 

- On n'eft 'point oWigé d'anim'ef 
nos foldats au combat par des K* 
queurs fortes ; au lieu que Milord 
Malboroug dans une occafion où le 
Prince Eugène le preffoît d'atta- 
quer , lui répondit ffatcnds les brait" 
deviniers } ils ne tarderont pas* 

Un foldat François fe battant Pé- 
pée à la main contre un de fes ca- 
marades , en reçut un coup mortel , 
& cependant ayant eu encore aflfez;' 
de force pour lerenverfer fous lus 
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& le défarmer , vas , lui dit-il, yV te 
donne ce que tu rriôtes , & il tombe 
mort. 

AuTiége de Maftrîck , en 167a . ^ \^1^^ 
un OHicier du Keginient de Picar- f a^. j 3 w 
die étant tombé en montant à l'at- 
taque de la demie-lune , un foldac 
lui tendit la main pour le relever , 
êc reçut dans cet infiant un coup de 
fuHl qui lui perça le ppignet : fans 
dire un mot ni paroître ému , il lui 
préfenta l'autre main & le releva» 

® 
La France a donné des Rois , & 
de grands Rois , à la plus grande 
partie de l'Europet Torquat , ou 
TercuUe , Seigneur Breton , & qui 
pofledoit des terres confidérables en 
Anjou , fut père d'Ingelger , tige de 
la famille des Plantegenêts , Con»- 
tes d'Anjou , & qui ont régné 6 
longtemps en Angleterre.- 
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' Henri de Bourgogne , dont \çs 
Hoîs d« Portugal defcendent , & 
qui fut le fondatear de ce Royaume, 
étoit artiere-peii&-£ls de Uugue» 

Les Courtertays ont été Empe^ 
teurs de Conftgntinople. 

Charobert d'Anjou , arrière petite 
Êfs de S. Louis',. poI!eda la Honr 
grie ^ k Dalmatié , la Bofoie Sa U 
Servie. Sen €ls Louis , furnomiw 
le grand , joignît à ces Etats la Po-' 
logne, la Courlande & la Lithua-' 
Die. L^un & Pautre furent adorés de 
leurs fujets. 

De (tout temps , ies Reis «lalfieur 
reux , &. les Hommes Illuftr-es per* 
fécotés à^s tenr 'patrie y ont -dbotfi 
leur afile en JPrairce , pance que 
de coat Toenips ié François a eu ta 
tépocadon 4'êtvr un pesple xioux ^ 
liumain & compati (Tant* 

G 



fur Paris* i ^ j 

Il faut qu'une nation s'eftime Zc 
qu'elle art un certain orgueil ; mais 
cet orgueil doit être noblç ; il doîc 
la rendre affable & prévenante f au 
lieu que celui des Romains étoit ar- 
rogant. Avec quelle hauteur iU 
parloient aux Kois leurs alliés l 
Avec quelle barbarie ils in (ultoîenc 
au malheur de ceux -qu'ils avoiene 
vaincus ! A^ quafid je lis qu'un * ^ CjdSgiM 
de leurs Enspepeura leur dé(ig&e ion 
cheval pour Conful , 4c qu'un * * Domîtîci^ 
autre convoque le Sénat pour déci^ Jufendà 
det dans quel vafe il Icra cuire un ^^* ** 
Turbot monfbrueux qu'on lui a en- 
voyé y l'avoue que |e fens Vin vrai 
plaifir de l'av^flèment honteux 
qu'ils éprouvent. 

Tacite dit, en parlant des Ger- 
mains » nos ancitres , qu'onejl étonné De Moi^ 
de voir dans Us mêmes hommes tant ^"^^ ** *- ^ 
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de goût pour ne rien faire ^ & tant 
(fantipathie pour le repos. On en peut 
dire autant de nous , & qu© nous 
fommes parconféquent la nation de 
PEurope qui s'ennuye & qui s*amufe 
lèplusaifément. 

® 
Les Romains larffoîent aux efck-î 
vps & aux gens de la plus bafle éx-i 
traélion, le foin de cultiver les ter- 
res & d'aller à la chaffe. Lès Francs^ 
fortis d'un pays barbare & ne côri- 
noiflànt ^'aurre prafelïîori que celfe 
des armes , chargèrent , après la 
conquête des Gaules , le peuple fuB- 
jugué de la culture des terres , mais 
ils fe réferverent la cliafïè , qui de- 
vint alors un exercice noble , parce 
qu'elle amufoit Foifîveté fauvage 
des nobles , c'ell-à-dire des vain^ 
' queurs, 

o 



i«*i«Bi«M 



furPa:is. 165 

Les perlbnnes diftinguées par 
leur naiffance , hommes & fem- 
mes , pôrtoient toujours en voyage • 
un épervier far le poinff. La loi dé- Ciipfni/. Béi 

fendoïc a un rrançois, raie priion- 4^0% 
nier, de donner pour fa rançon fon 
épée ou fon épervier j mais il pou- 
voir donner cens ^ deux cens pay- 
fans de fes terres. L'Abbé de Sainç 
Denis, en 8)8 , ayant été pris par 
les Normans , on donna pour fa Annal Bc^ 
rançon plufieurs ferfs de fon Ab- ^\.\um.'i±i 
baye , 'avec leurs femmes & leurs 
enfans , qui furent fans doute tranf- 
portés dans le Nord , ou peut-êtra 
embraflèrent-ils la religion d,e leurs 
nouveaux maîtres ^ le paganifme. 

Corneille de la Pierre, dans fes 
commentaires fur TEcriture fainta, 
rapporte qu'un Moine foucenoit & 
préchoU que le bon gibier ^avoit été ' 
créé pour les religieux , Sc^^elfle) 
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perdreaux I les faifans , les ortolans 

pouvoienc parler , ils s'^crieroieoc; 

Jirviteurs {\)de Dieu ^foyons main^ 

ge^par vous ^ afin que notre JubftoMi 

incorporée à la, votre ^ reffu/ate m 

jour avec vous dans U ^irc ^ & 

n aille pas en enfer avec celle des 

impies. 

_ o 

On difoic au Duc de Longuevill» 
ique les gentilshommes voifins de 
fes terres, y chaffbienc continuel- 
lement « & qu'il ne devroit pas le 
foufFrir \ y aime mieux ^xé^onàit-'A , 
Avoir des amis que des lièvres^ 

o 

Je ne fuis pas fâché que les (2) 

(1) Suhfiamia noftre , caro naftra » MCor- 
foretur fanais , ut in ils refurget aiglo* 
Tum 4 n9n in feccatoribus aigehennanu 

(%) Lc$ grands Seigneurs dans ces tempt^ 
U formoieot fonvenc des partis d«UH ïEtat 
A y caufoicar des trouUj6»i 



fur Paris. xéf 

grands Sciffifurs fa ixnésn% odijpBx i 
j^ noblefft 6t au ptu^ j j^ondfc k 
Cardinftl obe Rîch^M à> im bomm^ 
<{m liH ccin&Mc les vexations ipie le 
Prince à^ *^* £û/bit i l'occajQoa 
jde la chaile* 

La ÊLbkècFAâeon ^oré pai? fei 
chiens , ne ieroit-^elte point Tém- 
blême de tant de grands & petits 
Seigneurs ruinés par leurs équipages 
de çhafle ï 

@ 

On voh: dans rEcrimre ftsnte que* Ceiitsit: îa 
^e ne fur qu'après le déluge , Tan du \\ *f ,, J 
inonde 1^5^ , que llhomnue com- 
fnença de fe nourrir de la chair des 
Knipiaux. Il y a encore . des pay^ 
très va fies & très peuplés où Ton 
ne fe fait point une héceflîté & ua^ 
divertiiTtinein: barbare de les tuer ; 
pu y vit de légux»^ ^ de fruits 9t de 



« 6 8 Efjhis Hifloriques 



wÊmm 



laitage. Nous tachons faufTement de 
nous cacher à nous - même notre 
cruauté , en diiant que C\ on ne les 
détruifoit point , ils ne laiileroienc 
pas à rhomme de quoi fe nourrir* 

Ce jeune homme qui fuie fon 
père à la chàflè , & qui s'accoutume 
à tuer des êtres fenfibles ^ innocens 
& qui feifoîent fes délices pendant 
ion enfance , ne s'accoutume-t-il 
point aufl] peu à peu à moins de fen* 
(ibilité & de reconnoilTance pour 
ceux qui l'ont élevé ? 

Les /^r^i^eif Angleterre font des 
Juges choiGs dans toutes forces de 
profeflîons & de métiers ^ il n'y a 
que les bouchers qu'on o'admei: 
point parmi les /t/rq; ; pourquoi 
^dmet - on des chaiïeurs p difoic 
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. je ifoutiens qu'il n'jr a point d'hom- 
xne qui ne dife quelquefois en lui-» 
^ême quHl voudroit qu*on ceSit 
de fe nourrir de la chair ôc du (àng 
des animaux ; nous coiitinuonsd*êtr6 
entraînés par l'habitude » & par l'i^ 
dée quil faudroit renoncer au plai- 
fir dé recevoir chez nous nos amis & 
d'aller manger chez eux. 

J'ai fou vent entendu dire k des 
Dames , nous nous promenâmes dans 
ia forêt j &fans nous itre fatiguées à 

fuivre la chaffe , noms eûmes, k plai(ir 
de nous trouver à la fiçrt du cerf; 
c'eft-à-dire qu'elles avoîent eu le 
plaiGr de voir un animal , tomt>é de 
laflitude y que Ton tue» & dont les re- 
jgards & les * larmes devroienc nous ^ Le cerf 
Faire fentîr notre férocité. Le cerf^^**'** 
efl doux y tranquille ; il ne s'embuj^ 
que point dans l'épaiflcur des fo» 
* TomçîK H ^ 
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rets pour y commerre un crhne \ 
plus cm lé confidere , plus on adxni^ 
fil taHle élégante , légère , ^ la no- 
bMIë de ion maintien ; fam voubif 
^éprkner Thomme , il eft plus beau 
f^ lui 9 & n'en a pas la méchanceté; 

^ L'excrdkc ^op contkn ^ cfaevsl 
grofTit la Xfà^ ; c*eft une pteuvt 
qu'il apéfantic le> corps ; nous avons 
^'aut^es exercices pour le fortifier. 

£a & promenant fe«4s ou « 
fompagnle 9 on peut céJBeehir % 
lies chofQs utibs ; if^ pôofées 4'uh 
ciiafljbur fou conceati;ées 4^05 foi) 
objet> 

Dans fes obfervatlons iirilicaîreS| 
Imprimées à Paris en 1 7(1.0 >'jKf. de 
Bouflanelle , Capitaine de Cavalerie 
dans le Régiment de Beaavilliers 9 
wporpp ^V/2 /f /7 «rt pé<ya/ de fi 
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4Sompagnie , hors cTâge j très beau & 
4u plus grand feu , ayant tout à coup 
ifs dents ujies au point de ne pouvoir 
plus mâcher le foin & broyer fort 
avoine ^ fut nourri pendant deux mois, 
& fêta été davantage ^fion teut gar^ 
di^par les deux chevaux de droite^ 
de gauche qui mangeoient avec lui i 
^ue ces deux chevaux tiroient du rate^ 
lier du foin qjiiUs mâchoient & jet^ 
(oient enjidte devant le vieillard ; 
quils en ujbient de même pour Vavoi-- 
ne qu'ils broyoient bien menu & met-' 
UÙeat enfuiu devant lui ; cefi ici ^ 
9Jouce-Ml , Fobfervation & te témoin 
gnage iune compagnie entière de çc^ 
Valérie ^ c^ders & cavaliers. Quand 
on voie de pareils craies des ani- 
maux , petit- on les tuer ! pe^-oa 
croire qu'on w a le droit I 

Hij 
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Un homme fans armes , fe trou- 
ve dans un bois avec Ces enfani 
dont le plus âgé n'a pas fîx ans; il 
aperçoit un tigre qui vient à lui ; que 
fera-til ? Une poule", dès qu'elle a 
des petits , ne connoit point le dan* 
ger ; elle faute aux yeux du plus 
gros cbien. 

'Adorer TEtrè fuprême , fe marier 
& peupler la terre fuivant fon com- 
mandement , fecourir fes voifins , 
planter un arbre fruitier , défricher 
une terre inculte , ne tuer que les 
infères nuifibles & les animaux car-* 
naffiers , féroces ou venimeux , tels 
ctoient les premiers principes de la 
tàge & belle morale des Mages. 

•a 
' Les égaremens de l'efprit hu- 
main font quelquefois fî ridicules , 
^u'on a de la {[çine à les croire* 
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En Egypte , le maître de la mai- 
fon où mouroit un chat 1 fe rafoit 
le fourcil gauche en figne de deuil. 
Il n'y a pas deux cehs ans qu'en 
France on procédoit contre les 
Kats avec les mêmes formalités que 
contre les hommes. Le célèbre 
ChaflTeneuz y qui fut depuis Premier 
Préfident au Parlement de Pro- 
vence , n'étant encore qu'Avocat 
du Roi au Bailliage d'Âutun en 
Bourgogne , prit la défenfe des 
Rats contre une fentence d'excom- 
munication lancée contr'eux par 
TEvcque d'Autun. // remontra^ die 
M. de Thou , que le terme mi leur 
mvoit été donné pour comparoître ^ 
étoit trop court y (T autant plus qu'il y 
Avoitpour eux du danger à fe mettre 
en chemin , tous les chats des villages 
yoijîns étant aux aguets pour les faijir. 
11 obtint qu^ils feroient cités de 

Hiij 
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nouveau ^ avec un plus Içng détat 
pour eomparoir. 

Je croîs qu'après un mûr examca 
des difieremes religions , tout hom* 
xne qui n'aura pas eu le bonheur d'c- 
tre éclairé des. lumières du chriftia- 
nifme , adoprera la croyance de la 
Metempfycofe j aufli voyons-nous 
quelle a toujours été & qu'elle eft 
encore aflTez univerfellement répan- 
due dans l'Afie, l'Afrique & chez 
les fauvages de l'Amérique ; c'étoît 
l'ancienne reugion des Gaulois & 
de tous les peuples du nord de TEu* 
îope i fes dogmes font (impies , na- 
turels ; rien n^y répugne à la raifon ^ 
les douceurs & les maux de la vie 
préfente étant la récompenfe ou la 
punition de nos avions dans une 
vie antérieure , on n'eft plus étonné 
^ue parmi les hommes 6c. les ani^ 
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âiaux » les uns |oiiiflènt d'une vie 
douce & agréable y tandis qtie let 
autres fembleAt nés pcwr fbttffiof 
toutes force» de mifere^. 

Toutes les religioris font toIetéM 
dans les États des Turcs & des Per-» 
lans \ elles n'y caufent aucuns troif^ 
t>les , parce qu'en pertnettant à cha^ 
cun d'avoir fes fencimens & fadoc^* 
f fine y on punit féverement quicon^ 
que entame le premier la difputtf 
iàt les fentimens & la doârine det 
autres* Des Juifs s'«vi(erentr de dire 
en converfatîon qu'ils feroient le* 
ieuls qui eotreroient dafiS ie paradis. 
Où ferons-nous donc , noirs antres ^ 
leur demandèrent quelques Turc* 
avec qui ils s'entreienoiem > Le» 
Juifs n'oÊint pas leur dire ouverte-^ 
ment qu'ils en feroient exclus , leur 

fépondirent qu'ils feroient dans^ les 

Hiv 
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cours. Le Grand Vifir informé de 
cette difpute , envoya chercher les 
chefs de la fynagogue, & leur dit 
que puifqu'îls plaçoienc les MufuU 
inans dans les cours du paradis , il 
étoît jufte qu'iîs leur fourniflènc des 
tentes , afin qu'ils ne fuflent pas éter- 
nellement expofés aux injures de 
Tair. On prétend que c*efl: depuis' 
ce temps là que les Juifs , outre le 
tribut ordi0^i3Ç.^pay<Kît unetfbm-^* 
fne confidérable pour les tentes du 
Grand Seigneur & déroute (a maip 
fon ^ quand il va à l'armée. 

Il y avoit autrefois chez les Turcf 
de fréquentes conteftations tou- 
chant la preféance entre les gens de 
guerre & les gens de loi ; le Grand 
Seigneur , pour les mettre d'accord ^ 
déclara que la main gauche feroic 
déformais la plus honorable parmi 
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les gens de guerre , & la main droite 
parmi les gens de loi ; ainfî quand 
ces deux corps marchent enfemble» 
chacun croit être dans la place 
d'honneur. Combien de fois a- ton 
vu au Parlement de Paris & à U 
Cour, des minuties de cérémonial 
& de préféance , retarder l'expédi- 
tion des affaires les plus impor* 
tances. 

Anciennen^c y^ÉHP^Pblogne ) on 
arrachoic les dents à quiconque étoic 
accufé & convaincu d'avoir mangé 
de la viande en CareMe. Un calom- 
niateur étoic condamné à fe mettre 
à quatre pattes & à abboyer pendant 
un quart d'heure comme un chien. 
On prétend que notre Roi Charles 
V avoir introduit cette punition à la 
Cour , & qu'il y avoir quelquefois 
des jours où Ton n'y entcndoit qu'^- 
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boyemens pendant toute la ma»> 
tinée. 

- Les anciens peuples du Norct 
crojoient qu'on ne pouvoîtparoîcre 
favorablement devant les Dieux> 
que couvert de fang & mort les ar* 
mes à la main. 

Souvent en France & dans ie^zt^ 
très pays de la chrétienté , les Pnn* 
ces & les grands Seigneurs ordon^ 
noient par leur teftathent qu^oo les 
enterrât en habit de Moine y les uns 
en Cordelier ^ les auD'es en CariBe 
ou en Jacobin. 

«»; 

Une Dame jeune encore & qui 
n'avoit fait fon teftament qu'à tout 
hazard , me confia qu'elle y avoic 
ordonné qu'on ouxjrît/on corps après 
fa mort , uniquement dtns la crainte 
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#&tre «iter rée vivante. Pourquoi ne 
pas brûler les corps ? Il me fetnble 
que cette façon de les rendre %xi% 
clémens , eft moins attriftante pour* 
INmagifiacion que celle qui eft en? 
nfage. 

Le plaifir nous fait oublier qur 
nous exiiloos ; l^ennui nous le &iff 
fencir. • 

On ne reind gueres Jûdice auit 
grands hommes qu'après leur mort j 
c*eft-à-dire que nous^ voulons biert^ 
qtâls ayent été , mais que nous nçr 
kur pardonnons pas d'être. 

n eft un moyen de rendre les^ 
hommes meilleurs \ c'eft de' letHT 
înfpirer dèsl'enfance toute rhorreor 
pofTîble pour l'ingratitude ft de leur 
faire fans ceiT^- !• plus grand élegr 
désccturs rtftcômoiflans. Nous naiP* 
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fons tous avec de la bienfaifanc€, 
dans l'ame ; d'ailleurs notre amour 
propre eft Bâté qu'on ait recours à 
nous » & Ton ne fe refufe au plaifir 

d'obliger que par rexperience du 
znonde & l'idée qu'on ne fera peut*, 
être que des ingrats ; or on feroic 
j^refque fur de n'en pas trouver , fi 
réduçation nous avoic accoutumé à 
regarder l'ingratitude comme une 
infamie aufli deshonnorante & pa- 
reille à celle d'un homme qui fîiic 
dans une bataille , ou qui fe laiâe 
maltraiter , ayant une épée à'fbn 
côté. La reconnoiflànce eft la (burce 
de bien des vertus ; elle contribue 
% nous former un coçur humain & 
fcnfible; elle nous infpire Tamour 
pour la patrie 9 & nous fait confide-, 
rer les liens les plus doux dans no-; 
tce attachement pour nos parens ^ 
DOS égaux , nos fupérieurs ^ nos infé*^ 
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rieurs. Au lieu d'entretenir un jeufié 
Prince d'idées de grandeur ic de 
puiflànce 9 parlez lui des vœux que 
ces millions d'hommes fur qui il 
doit régner un jour y font fans ceile 
pour lui depuis qu'il eft hc ; faites 
lui fentir la barbarie qu'il y auroit à 
n'être pas fenfible i leur affeâien ; 
il s'accoutumera à chérir fes fujets ; 
un Roi qui aime fon peuple » en eft 
adoré ^ & devient un Monarque bien 
redoutable à fes ennemis. 

L'amour du peuple & la haine des 
courtifans font Téloge d'un Mi* 
niftre. 

L'opulence , difoit Mecenas a Ao- 
gufte » vient plutôt du retranche"^ 
ment de la dépenfe , que de la re- 
cette d'an grand revenu : non tam 
piuka recipiendo ^ quam non mukos 
fumpcus faàtndo. 
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D. du Breul , dans fan Livre des 
Anriquitez de Paris , dk qu^au deffus 
}fir 17ZV de la porte de la Grande Chambre du 
Parlement j. il y a un lion taillé en 
pierre & dôri^ lequel ayant Î€$ fom- 
bes pliées & la têtt baiffde ^ dénote que 
selui qui entre dans cette chambre^ 
tant grand /ait-il & riche ^ dcM s^ha/^ 
milier & obéir àjajlice. 

L'armée du Duc de Boulogne 

étant venue camper devant Paris-^ 
nn foldat des troupes que Louis XI 
àvoic envoyées dans cette capitale 
pour la dé fendre , s'avifa de dire que 
ks Parifiêns étoient tous Bourgui- 
gnons r en réparation de laquelle in* 
jfure & comnmelie y il fut arrêté j dit 
Mquîtei Corrozet , & fit amende honarabUr 
^^"'* devant PHÔtel-de-VilU ^ en chemife > 
tête nue y une torche ardente, dans lot 
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Wëin j & tat enfidte la langue pêrcià 

(Tunfir chan^. 


Pierre Mathieu raporte qu*un gen- g^^^^ 

tilhomme de Normandie étant allé 5*^p» ^iinr 

i confeflç à un Corddief , & s'écatit 

accufé d'avoir Youtù tuer François I^ 

ce Cordelier en avertit ce Prince , 

& que ce gentilhomme » par Arrée 

du Parlement ^ furcondamoé àavoir 

& eut la tête tranchée. 

Dans remplacement de la mailbn^ 
du parricide Jean Chatel , on éleva 
me pyramide avec une kilcripcion, 
fiir une des faces, contre les Jéfuites f 
Henri IV , en i ^05 , ordonna qu'orr 
abatit cette pyramide , & Miron , 
Prévôt des Marchands , fit bâtir i la 
place une • fontaine au haut de la- *?^*"^ 

« CM pluf » 

quelle ob mit ces deux vers^: 
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Hic uH rejlàbantfacri monumentafurorîs M- ^ 
Eluit infandum Mironîs unda Scelus. 

© 

L'Empereur Adrien voyant un de 
fes efclaves de confiance fe prome-* 
nèr gravement encre deux Sénateurs, 
envoya lui donner un foufHec ôc lui 
iire , refpecle:(^ ceux dont vous pouvie:^ 
être tefclave & le valet. Que de nou- 
veaux enrichis qui méritent tous les 
jours des foufHets ! 

L'Jiemmede Cour, le militaire 
& le Magiftrat font polis ; on ?e-i 
çonnoîc le Publicain à fon orgueil ; 
tout état méprifé efl infolenc» 

Q 

Tacite, en parlant des (i) Bâta- 

(i) Cétoit une colonie des Cottes , As 
' qui forma dans la fuite une des tribus des 

Francs. 



10^ 
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yt% , dit que Rome continue de mar^ 
querrejlime qu'elle fait de leur d^ 
UoTice : quelle ne les infulte point par. 
des impôts ni ne les écrafe par des 
gens d'affaires : que libres de contrit 
butions & de charges , ils font dejli^ 
nés uniquement au fervice militaire : 
nous les réfervonsj ajoute-t-il, comme 
nos armes jpour les employer un jour 
de combat. Anciennemenc il en éroic 
de même de la nobleflè Françoife ; 
tnais les chofes ont dû changer dès 
qu'çA a pu devenir noble avec de 

Un homme de qualité maltraU 
toit un valet de pied de Louis XIV: 
ce Prince entendant des cris derrière 
fon caroilè , demanda ce que c'é^ 
toit : ce rCefi, rien y Sire ) ce font deu:â 
de vos gens* qui fe battent^ répondit 
cet homme de qualité» Quelle bafTe j{ 
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quelle tndigne répoofe ! ce vil cour^ 
tîfan méricoic que Loais XI V le dé- 
gradât de nobleSè. 

On appelle au^oarcf hui bonne mai- 
fon celle où nombre de gens qui ne 
font que fuperficîcllement connue 
du maître & de la maîtrefle , arri* 
vent à deux heures , & trouvent à 
dîner : ces ivnnes mcùfons qui ont 
fait fi prodigieufement pulluler k» 
parafites dans Pa«s ^ auroienc pam 
bien ridicules il y a trente ou^us^ 
rante ans. Tout bon citoyen qui 
veut tenir une table , devroit réflé- 
chir qu^en contribuant à augmenter 
te nombre des parafites , il aa^ 
mente celui des flateurs , des men- 
teurs, des plats bouffons, desdiftri^ 
buteurs de faux bruits & à!t% &!« 
fcurs de nouvelles ; car il tiy a aïK 
cua de ces checcheucs^ de dioeciquif 
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ne dîfe en entrant , je vitm ctapptttir 
dre une nouvelle. Il efb bien honteme 
pour les gens de Lettres qa€ Ton es 
nomme phifieurs qai depuis le com- 
mencement de Tannée lufqu^à la fin » 
ne vivent pas un fenl jour à leui^s 
dépens , & c'eft peut-être une dôs 
caufes de la rareté des bons livres^ 
un parafice doit avoir un caraâete 
bien liant ; or un caradere bien^ 
liant exclut l'élévation dans le ccnir 
2c dans Tefprit , & confine beau- 
cdip au caradere du faquin. Sous le 
^iregne de Louis XIV y \t militaire 
vivoit avec le militaire ; rtiommë 
de Lettres avec lliomme de Let-- 
très ; Tartifte avec Tartifte \ on al- 
loit au .cabaret ; on y parloit de fou 
métier ; on s^inftraifoit les uns avec 
Us a^itres , & llionnête firanchife » 
la gaieté , la liberté qui regnoîent 
^aas ces repas ^ entretenoient dans- 
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rame une certaine force > une cer- 
taine vigueur dont il me femble 
qu'on dégénère tous les jours. * 

Où lit dan» le Livre des Roîi 
que tout le peuple d'Ifrael mangeoit & 
buvoit du fruit de fis mains ^ Sr^or 
€un fous fa vigne & foti figuier , & 
étoit en joie% Ce beau tableau eue 
été celui de la France, fi Henri IV 
eut vécu dix ans de plus: ce bon 
Prince fe le promettoit ainfi. 

Le goût pour Fagricukure s'eft 
généralement répandu dam nos pro- 
vinces y & nous devons en attendie 
les plus heureux effets , furtout dès 
que le Miniftere eft réfolu d'em- 
ployer tous les moyens pofllbles 
jour l'encourager. Le Payfan ne 
fera plus excédé de corvées , fous 
.prétexte de conflruire ou de réparer 
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des grands chemins. Au lieu de 
craindre , s'il améliore fon terrein ^ 
d'être auffi-tâc hauflféàla taille, il en*' 
vifagera de petites récompenfes. Sûr 
de retirer le prix de fon labeur & 

d'avoir de quoi nourrir Se élever 
fesenfans jafqu'àce qu'ils Toient en / 
état de le foulager , il n'apréhendera 
plus d'en augmenter le nombre. Let 
ouvriers des campagnes y trouvant 
fans ceflè du travail » ne rempliront 
pas nos villes de mandians ; Tin* 
dullrie , la population & l'abono^' 
âance qui les fuit , augmenteront p 
Â^ Ton verra , avant El fin du fîécle p 

qye la trentième partie de ces terres 
immetifes qui demeurolent incultes ^ 
jiura été mife 'en valeur. 

Les Moines «éndians font tor| 
éaos aine nation en ; ce qu'ils dimî-^i 
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nuenc , dans i^efpric da ptii^le , I9. 
bonté d« mendier* Il eft cent^Jo qu'il 
y a in^nimenc pins de qii$n<j^{^p^ dant 
les pa^s cackaliqu«s que 49uu Ici 
autres. -^ 

fç/io2re iê L^ub XII » eu >i p& , pour rétâp 
mTw •*' '^'^ ^ forces inaritimes ^ deo^aQcia 
4ss vaifièaux aux priocipales villes 
4u Royaume ; la viUe de Paris a 
qui il e.o demandoxt un de quatre 
cens tonneaux % fupplia qu'elle en fuc 
quitte pour un de doux cens , c*eft- * 
à-dij:e pour W vaiilèau de dix ou 
douze pièces ^ canoa *. il y a deux 
ans que la ville de Par lls^oflrit èa don- 
na au Roi l^n vjitl^eau' de quatre- 
Vingt pièces de c^non. 

Une ame noble devient intraita- 
ble dans l'adverfité 9 au lieu q()t la 
bonne fortune la rend douce ^ gé:i 
néreufe. Q 
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Il faut tâcher d'écifte avec tant 
de clarté & de netteté , que le lec 
teur le plus borné crojre qu'on ne 
fait que lui tapeller ca qu'il avoîc 
déjà penfé. 

©*•■' 

AacoB unaM ijni M fecrit fan Roî : 
Aoctut guctiier fjfù ae feivtt ùl Danifi 

Ces deux ve^ de Saine Evremonc 
m'ont toujours charmé ; ils peigceoi 
le Françoif. tel qu'il étoic' -:, 
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Statue Equestre dams l'Eglise 

. è!!ÂTH£DRALB DE NÔTUE-DaME. 

I 

MOnfieur le Prcûdenc Henaulc 
die qu'en mémoire de la victoire 
qnfi Philippe le Bel fvoit remportée fur 
tes Flamans à Mons en Puelle le iS 
^oût 130 4, j on éleva à Nàtre^Dame 
une Statue équefire de ce. Prince j & 
qiiil fonda une rente de cent livres à 
eEgOfe de Nôtre- Dame de Paris. Il 
y a eu y ajoute*t-il t des miprifesfur 
ce monument que quelques Auteurs^ & 
entr* autres Nicole Gilles ^ ont attri^ 
tué à Philippe de Falois ; mais pour 
s^ajjiirer de la vérité du fait ^UrLy a 
qu'à lire le Nécrologe de PEglife de 
Nôtre-Dame de Paris , ainji que la 
fixieme Leçon du Bréviaire dé Paris j 
ckil ejl fait commémoration de cette 
yiSoire au iS Août j jour auquel fi- 
donna la Bataille de Mons en Puelle^ 
TomeJr^ 1 
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I (^f Ejffàis Hijloriques 



-ST" 



au lieu que celle de CaJJelJk donna l^ 
^3 Aq^t: . , 

■ M. lé Préfident Henàult ne s*éfl 
pa« ifaiis deute 'Totivenii qu'un p^^ 
tof ien , témoin oculaire & qui t 
écrit 14ii(loirè d^ fon tems depdis 
Cmî/iu*. Ï30Ï jufcju'en ÎÎ40 , en parlant de 
Ouf//, ie Philippe le Bel «cdë ia" Bataille de 
6i<^. Mons en riiene , dit nmplenienc 

que ce'Prtttse , -en aâions' de grâ- 
ces de cette viftoire , fit des fonda- 
tions à Nôtre-Dame , à ^S. Denis 

5ç dans plufiéi;^? au;res ^Ëglifes j au 
lieu cjùe ce . rhçinç Hiftpjîj^n , etj 
parlant dé Philippe de Valois & de 
la bataille dç Caffél , dit /qu^ ^i- 
lîrpe djç \raI0j5 ^ fi fon fcjipur ei 
France , alla a S. Depis &' ehTuib à 
NôtrcTDame de Pans 011 il inonta 

. ' ■ .... 

des {ftèpip? VBP« <iyHl .«>¥9Ât çlftW 
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le combat , & les prélsnca ^n of-^ 
fraDde à la Sainte VJer ge v Rix veto' 
(Philippu6 Valtfius) in Prànciâ ^^J^^'ll'' 
éxifiens j keatum Dionifium primitus^^^^s^^'F^S* 
dévoue & humiRter vijitavit'^ & pojlea 
ivit Parlfiof , & Ecclefiam Beatx Ma^ 
riA ingrefpis , eoram imagine tifdenz 
armis'quièus in bâUo armams fiierat i 
Je armari fecit & fuper equum oui 
exijlenti in betto infiderat j afcenfus ^ 
Beau MarÎA cuife in hoc beUi péri* 
culofaEluriitri dona voverat ^ Ecclefid 
ejufdem arma fy equum, deferenSjde-^ 

votlffîmç prdfentayii ^ eidem de ta/ui 
évajione pericuii gracias agens. 

On pétçnçl que s'il y ji^ daqs quel- 
opes mai\\irccits ivitparifiQs ^ il y a 
cla^is d'ajL)cres ivit ç^mpimni . xr'efl^à.'» 
^re à Chartres, & ^ue^e fut ^aps 
l'Eglifpde Charrres qu^ Philippe^O 
V»loJsentraàchev.a],,l5f,Çt r^i|rftn- .. ^ 

«le de foh cheval & de ufs armes » 
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comme Philippe le Bel avoic &ic 
vingt-quatre ans auparavant dans 
l'Eglife Cacbédrale de Parts. Mais 
e(l-il naturel que rHiftorien con- 
temporain de ces deux Princes^ayant 
rapporté Taâion de Philippe de Va- 
lois » n'eut pas parlé de la même ac- 
tion faite par Philippe le Bel » fur^ 
tout lorfqu'il fait mention des fon^ 
dations que fit Philippe le Bel en 
mémoire & reconnoiflànce de la 

viâoire qu'il avoit remportée à Mons 
en Puelle ? 

Joignons à ce témoignage de 
rHiftorien contemporain^celui d'an 
manufcrit qui paroît être de 1360, 
cocté H , numéro 21 , &. failant pa^ 
tie des manufcrits que le Chapitre de 
Nôtre- Dame a donnés au Roi 2 ilf 
eft dit que Philippe de Falots ^ ^gnif 
la bataiUe de Cajjel^ Van ij 2 g^ entra 
n CkcTaL tout armé fur [on * depier en PEgUfi, 
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de Notre Dame de Paris y & lui of- 
frit ledit cheval & fis armes en ohla* 
tion y la remerciant de la viSbire qu^il 
mvoit obtenue par fin intercejffion ^ & 
que la reprifentation dudit Roi efi af- 
fife fur deux piliers devant V image 
de ladite Dame ^ en la nef de ladite 
Eglfi. 

On peut encore ajouter à ces au* 
toritez celle des grandes chroni- 
ques de France , manufcfîc de Tan 
1 3 80 ; elles difent que Philippe de 
Fklois monta fur fin deftrier , & 
ainfi entra dans VBglife de Nâtre^^ 
Dame de Paris j & tris dévotement 
la remercia j & lui préfinta ledit che'- 
y al fur lequel il était monté j & toutes 
fes armures. 

A regard du Nccrologe de TE* 
glife de-Notre-Dame de Paris , il y 
cft amplement parlé d'une fonda* 
don de cent livres de repte, faite pac 
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PWlIppe leEÎèl ett aaio-rtsJe grâces 

3f M(Jfti éi^ PtteHe ; & cortirtië il 
. n'y eA f)6tet rfrft qtite ce Pfmcer ëh- 

• frà dans rÈglift de Nôtfe-Dârtîe à 

• iJlîôVâl y & qu'i! y fit FôfTràrtdef (Je 
- fen ckvâl & de fes âf ftîés à ïac Vîtt- 

ge , c'eft encore une preuve' que ce 
'^ite fdt pc^frte* fur , fttiîis Pliilîppe de 
' V'âlofs qui é'ntra de ta forte dans 

cette Eglife, & qifî fit cette offrande. 

L'apoftille qui eft à !a marge de Ce 
•Nccfédogè, eft tfurfftile St cPufie 

• TCff^ur^' tfèà lttodé#tfé , «£ pai? Côft- 
: ieqoenil ne* ^rotito tïetk. 

xtAugujiu' ' J« Conviens que kmottveaaxBf è- 

infra o^ûv^ vifHfeà à^ VëïtS pOttéflC, 'PhîlippHS 

Pulcher reverfus pofiea Latetiam > i/i 
.0Hf4im Bafilkiprofiao jlAtaam fuam 

-fl^diAs Fïrginh imagine y in perâtine 
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yduiù Matf* ckiW' ftfi àiitiîèïis ^e-" 
viaires il n'y a que c« ttïWS^fcf^i^-^^ 
c&/?a Farifitfifi '^fropttl^ ôbfH^iekiar^ 
tipntifi vi&orié Fhilèpfi Pulchri > fit 
duflum. Nott ^ feuléîâeAt oa n'y 
troçtye pas le» ttois Jtô^s qa'on 
a^faicief âi; i|(ieré««^ pf»ur PhUipjpo le 
Bejl dans te; £|^ve«H|s^Bfayia}res!|^ 

Le; QSk» fufvarHt» » . 

^X^uôd inteliigens ^lonqfa memarU Érevîan 

lante Dâo per mérita Beau yirgi- ^'^ ^""S^fij 
m^ Matîis ^ infignem viuorham de . 
rçhellibus Flarufrii obtiauiffitg^usft^n^ 
tigitoMo i.f^p^uriiS'Ùê€i ^ Sém^, 
H J^gini^firaiias j,triump/ums &^ 
tquuans koçUJiam Bêai$ Marié Pa» 
rjfùs ingreffus #/?• j n^n varia i^érWr" 
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amipiti bello evaferat ^ profunda hu^ 
miUtate fubjeSus. 

LmCTîO SEXTAm 

Itaque & étquum & arma in quibus 
yicerac, gloriojiffimét Virgini devavit : 
atque ut tefiimonium twii bcneficii 
pofieritaù relinqueret j fiatuit ut ht^ 
jra oSavam afpimptioms ejufHem ge^^ 
nitrids Dd j dus ijla duplo celebrior 
haberetur ^ & propter ajffumptiottis 
Beau Mariât folemnitatem j & propter 
tanu viàoriét nutlis abolendam tettt^, 
poriiûs memoriam. 

On demandera fiins douce poiir* 
quoi ces cbangemens dans les noa- 
. veaux Bréviaires ; je répondrai que 
jen*en fçais pas là raifôo^maisque de 
maarais efprits poorroient s'imagi* 
fier qu^atendu la' rente de cent livres 
fondée par Philippe le Bel , pour 
qu'on fit commémoration de (a vîc«- 
totré I on a jugé qàe ce Prince me- 
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ricoit qu'on fe fou vint de lui ; au lieu 
qu'on a crû qu'on pouvoir enfin ou- 
blier Philippe de Valois qui n'a voit 
donné à l'Eglife que Tes armes & foa 
cheval. 

Dans le récit de la bataille de 
Caflfel > on voit que l'attaque des 
ennemis fut aflez foudaine & impré- 
vue , mais que cependant Philippe 
de Valois eut le temps de s'armer i 
moitié & de monter à cheval ; au 
lieu qu'à la bataille de Mons en 
Fuelle Philippe le Bel fut furpris 
dans fa tente & combattit à pied 
jufqu'â ce que pluiieurs Seigneurs 
étant accourus à fon fecours » il eue 
le temps de monter à cheval. Or , s'il 
avoir vquIu qu'on mit fa ilatue à 
Notre-Dame , il n'eft pas douteuse 
qu'il s'y feroit fait repréfenter à pied, 
comme au moment du plus grand 

danger » & par conféquent le plus 

Iv 
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^émoîrts de gfotléaX pUUf fUT. h kh C^ttÙ t€tH^t' 
VAcai. des ° ^ < a^ 

Jnfcriptîons. ^lle éH fépotffe à- cé qtfà dît Môfcâû 
T. l-p. Z99. j^^ f^^^*^^^ qm ^ ^5uY: fouteriir forî 

bpMotî, të cfegïïKe à Itrîmême les 
faits. 

Je ùtôi^ cjïte tout té que jé viens 

âe raCpmrér, doit détie^rmînér à châri- 

get l^fftiif ip'cfôfïftôUvéné qù'onamifé 

4 Nôtre-dâffiéf., ^ à y mettre :À^a: 

PhHipptm Vàtejiù^ ùd y au lîêu' dé 

'Rtx Phïlipfm Paîchef. tfarlletf^ tffï 

i èù tort decfît?qtrdf là firt dé cdtt'e? 

Jh'ftîit*ttoA , A dédire, qu'il A'éA pà* 

^«fSeABlaWé c}tfurf Roi: fbiè efttfè 

dàtfi lirié ËgHfè i éhén{ , parte qtfè» 

céi'à àvtxoh été tfdp iftdécefît. Ufte 

jîàVôilk crhîcjiié déttfe tin hôihAity 

I^u VerlJ dàni I^ébdié.dé notie WC* 

terre A: de Jioi àrldfenriW *l*'tii^s A:- 

* VOVC2 pp. ctkrtîiihés ; î! y âutbît H ^ qu^iû fcf- 

du rç.cnd * vîce fait à S. t)etiis , ett 1389, pcnïr 

ccs^E^L^' BtrÉtafid JStïguefclîny pat l'ordre d& 
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Charles VI , les Chevaliers qui me- 
noient le deuil , entrèrent dans l'E- 
glife fur des chevaux caparaçonnés 
de noir , & que l'Evêque qui célé- 
broic la Meffe , defcendic de l'Auret 
après l'Evangile ; & que s'étani place^ 
à la porte du chœur,il reçut l'offran- 
de des chevaux en leur mettant \it 
main Air la tête. 
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Lettre de M. le Vréfident Henault 
à M. delaPlace ^ Auteur du Mer* 
cure de France. 

J'A I reçu hier » Moafieur , par la 
Petite Pofte , un paquet timbré 
B. avec la datte du mois ; je Fou- 
Tris en préfence iits perfonnes qui 
me faifoient Thonseur de dîner chez 
moi. J'y trouvai avec furprife & 
reconnoiflance une réponfe à l'article 
de votre Mercure où M. de Sanit- 
fbix combat ce que j'ai avancé au 
ftjet de k Statue équeftre de Phi- 
lippe le Bel. Ce n'a voit pas été fans: 
précautions , que j'avois pris un parti 
for une queilion que ie fçais qui a 
été agitée plufieurs fois , & je me 
ferois fait un plaifir de répondre à 
M, de Satntfoix , qui a mérité Vtt^ 
rime publique, s'il ro'avoii fait l'hon- 
neur de s'adrefler à moi-même \ mais 
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comme Mi pris un autre parti , j'at 

raJf tf , & je ftf éh fiifs" /a{>pî)fféâû fu- 
gement des ledeurs' de ce*tté lettre, 
Gé rfeU èùî^o jMînr mbi qnr jferlf 
atndtrrtfhtti j c?dfc uif âfnôrfyme' qdfr 
foirftà là géftérofrtë ck tftc ëëfen^tôr 
uil infc»gmtcr d€«h je nié plcrmsf è' 
IffPtoêina^ ^iiirfqafit ttie met darw 
ritoipcrffibilité ^e lifftérmoîgHer ma 
rét&fitml^ûce : fo differtadon mV 
pa^tt fi bfeiv -faiffd / <ycie je n'aîf ps^ 
faéêtéi Môiiiftcrufyè^r^ftf ^hornieof 
. Af VoQÎP l^ôÀ^o^r;: €?eft ^eat-être* 
uw ftdoyôtt 4'«^a^tef Ib ftcrfc de' 
xiloîw proféftefUf ^ & je Id^ prm avec 
d'autan e plu? d'jf«ftartïcé^ de fe dé^* 
chffer i ûpi'it Me ]gafâKti»a ^ttfefup^- 

vt)!»* eiwpf an«é J cettd^ formé- [Soiif 
raecaiche* itte^iftiêrfiff. J'ai llïlonnTOr 

Henault» 
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N. B. Je vous dnroye le p'a^ucf 
tel ^utf Ifti icçùi 

MONSIEUR, 

vous aurez fans <iôute lu dâhi 
le Mercure de Janvier , pf éniiér vo- 
lume, p. 7j , une petite aîueïtâtîoflf 
ou M. dé Saîritfoix pr6téiî4 ({iiSwbXis^ 
aVé2 eli tort dfé cf ôîVtf é(û^ là ïfâtUÔ 
éqûriî^ré qiïr êft darî J t'Èglîfe dé Nô^. ' 
ftéf-fiâftiê éft celle dé PBnîf)pê té 
fiel ; *âis je pïetids lâ ftb'éftë cïr 
Vôiîs côÂfèjltef éë Ae p<fe \^ôil^ pfc^éif 
cfé c&dHtéf la paliftddte. V'ôtiîf t^Gll-* 
véfei.cfé quôî a^|»*p^yé¥ IS fenfiiHelîï 
é[té vous aVeÉ éhlbfâflîî daïi^ ûrtë^ 
dîfcartîqfi bferî fiite qité' voùi lîrti 
cfâhs un voyage 2 Munrfér , écrit fSâf ' 
le céléferé Claude Jôl y ,' inôft étf* 
i7o<y, Gràiid Cbritre^td Ô'iliciaWèf^ 
l^glîfe dé fârîs. Ce voyagé à éfe' 
inoprîmé à Paris en 1670 , i/i- li. 
LMuieûr réw'âxmâiidàblé pâf fon 
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érudition & par (a piété , qui nous 
a donné un grand nombre de bons 
ouvrages , avoir été eh i 6j^6 à la 
fuite de Madame de Longuevilleà 
Muofler où fon mari travailloit alors 
ail Traité de Weftphalie. 

A fon retour , M. Joly fit une re- 
lation des. lieux par où il avoir pafle 
S: de ce qu*il avoir remarqué de eu* 
rieux. Ceft à l'occaHon de Bouvines 
où Philippe Âugufte a remporté 
une viâoire par rinterceflion de la 
Vierge > qu'il parle des batailles de 
liions en Paelle & de Caflfel où Phi- 
lippe le Bel & Philippe de Valons 
remportèrent aufli , par la même in- 
t^rceflion , la viâoire fur les Fla- 
snands. M. Joly y difcute très au 
Ipng la queftion de la (latue équef- 
tre de i^Eglife de Notre-Dame de 
Paris ; il le fait d'une manière fenfée 
& folide p comme un homme qui 
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fi*efl point paflionné pour un fenti* 
nxent , plutôt que pour un autre ; 
mais enfin il conclut à regarder la 
llacue équeilre comme étant de 
Philippe le Bel. Si vous joignez à la 
leâuredcla difTertation de M. Joly ^ 
trois lettres de M. Jouet ^ Chanoine, 
de Chartres & ami de M. Joly , qui 
à fa prière avoic fait des recherches 
dans les archives de fon Chapitre , 
pour éclaircir ce trait d*hiftoire , je 
îuis petfuadé que vous ne fongerez 
pas à vous rétraâer , parce que vous 
verrez que la diilertacioQ de M. de 
Saintfoix n'eft rien moins qu'une 
démonftration de ce qu'il avarice 
d'après plufieiurs de nos Auteurs. 
Ces lettres de M. Jouet font impri* 
mées à la fin du voyage de Munfler* 
Je n'entrerai point dans le, détail de 
ce que contiennent ces écrits , où l'on 
trouve par avance la répoofe aux 
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« 

obje^ioffs qtï'dn VdU^ fâii 4 *ênï6 à 
cieUesr de^ le^^vrâ Aé ràHciën- B^é^ 
viàrre^ àe Pafisi » faudrait fràttf- 
crfre pirèffqSé fétite là dlflBrtâiîiôil 
ckl M. Jàrtjr ^ iînfi qà* lés Itttté^ 
de Brf. Joûtt: i îl Vtttrt ftteai qtié 
VOUS »y*s Jéf plaîfir dé ïe^ Hré 
VdOs. mette, Gë qifH(>ès<dïfërétfa>--^ 

dont M. Jôly a-là leS'auroYhéS qn;»* 
▼6u?e^bpô^'> je ve»» dbeièB gf4n^ 
ci:e»chfolik)tie»'al« FraTice' &i le Cc^fh^" 
ttiHiac-em iiê. Nan^^ ■ '€,M Mt d# 
Séinttohi l»c dans Its Cbtèifi^'ilMr 
^tt'il cit^y que oefnc AàrarÈ^ii/èdi 

/i^]^tf A# Fâidis ihtfà mma Jw^ ftiv 

Jàpm. Et M. Myëif 4dë rfâri^ 1^ 

. iftâWtftok èttfhtti^ué'qU'îl afv^K dê^ 

fiietit que PhIBppê dé Va(Idîs,ipfér 
*7«ir rétej^ V&ri^dmm hî VAutd 
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de Saint Denis, /^n àUd à No*Ai- 

Dams de Chartrb^, & qke ^ûdftd il 

futlà^Hjk arma des atims qu'il éèpàk 

portées eri Id èdiaillè âèà Wtafhahi y 

puis monta JbrfM défiriif 0* dkifi éû- 

tra en VËgl^fe tfh âéi^&témerit. II éfe 

eft àQ méihe dm toXfÙvi^t^til de 

.Nan^îf* M. de SdinftfcSi Ih Ke:>è fétà 

l Philipf tw VitefiBy } • / . fàjieà ïVte 

Parisios & Eàilê^âfn ÈèdtA Mdfïét 

ingteffl/i y Sec Mm M. Jô4y dTà^tls 

,dn mknmfctk éi 9/ Cî'èFnfttiilr-déi- 

iPrrz II* pùftéà l*ti# CAR«oiri7»r 6 

.Snkfiàfn BiâtS Mài^è irî^fèfftiS ^ èc 

■c'rft e» effet aitffi qtfc^ Ht' dàrts ïé$ 

rfeiTK érfitiôiii /V2V4^, & in^fâl. éa 

l])icilèg«? Où eft le^ tàiitiHnite\it de 

>Jâfigi§ V o# ti't éftftft'e' pttïnc Mt 

Parijîosj mais iv/V Camotufrl. Dô-tî,. 

.Monfieiff , il fiftfé éôteliife qûft M. 

èe ^imfoi^ S tft é&frs fei niêilAes 
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ce qui prouveroic qu'il y a des v^ 
riantes dans les manufcrits j mais 
l'on n*en peut rien conclure contre 
Votre fenciment , jufqu*à ce qu'on 
aie fait voir quelle eft la véritable 
leçon à laquelle on doit s'en tenir. 
Je fuis perfuadéque (i M. de Saine* 
. fpîx avoir lu k diflfertation de M, 
Joly I il eft trop galant homme pour 
avoir voulu faire defcendre (i mal- 
honnêtement notre grand Roi Phi- 
lippe le Bel de deflfus fbn cheval f 
.& exiger que MefHeurs du Chapitre 
•de Notre* Dame de Paris changent 
rînfcrîptfon qu'ils ont faîr mettre à 
la ftatue équeftre ; ce qu'ils ne- fe- 
ront aflTurément pas , parce qu-its 
ont vu l'ouvrage de leur ancien 
con frère. 

J'ai crû , MonHeur , que quoique 
vous ayez beaucoup lu , vous pou- 
viez ignorer la didfertation de M* 
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Joly qu*on ne s*aviferoîc . pas d'aller 
chercher dans on voyage à Munfler« 
Vous me permettrez, de ne point 
mettre mon nom i ces réflexions 
qui n'en valent pas la peine; outre 
que le nom ne fait rien à la chofe } 
mais elles font d'un de vos fervi- 
ceurs qui a Thonneur de vous être 
depuis longtemps j très refpeâueii- 
fement dévoué. 

RÉPONSE 

DE M. DE SaINTFOIX. 

J'ignorois qu'on avoit mis une 
nouvelle infcription au^^deflous de la 
fbtue équeftre qui eft à Notre- 
Dame ; il n'y a qu'un an que je 
rappris par une brochure où l'on 
me reprenoic aigrement fur ce que 
ravois dit , dans mes Ëflàis Hiflo- 
xiqoes , que cette (Utue repréfeo* 
toit Philippe de Valois. L'Auteot 
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1^ cette brodbure, pénétré d'admi- 
tation pour M, le PréÔdent Hé- 
tiZxAif ne joîgnolt pas à ce méritfe 
celui d'être poli ; ainfi jç n'ai janiais 
pénfé à lui répondre ; mais en faifanc 
des corredions &' des additions à 
mes Eflàîs Hiftof îques^j'ai v.oulu voir 
f\ je m*écôî^ ti^ompé ; ma ^Hktxzr 
don a parti dâ)is' le premi^p volumç 
du Mercure de Janvier dernier ; voici 
un nouvel anotiiaiie qui m'attaque ^ 
il mçlç % l'g:tt4^Vqn Ip/el . ^e \^. fine 
plaifanterie , & je ne doute ppinc 
que les perforines qui dînoient chez 
■M. le Préfident Héiiâult , n'ayeQt 
îrîfen ri lorlqulildit qu'Uni^ croît trçp 
mtah^ hommç po^r vouloir faire defr 
cendre ]i tpalhonnêtemcnt notre grand 
Rqi PhUif^JS le Bel dé 4effus fop ckcr 
val. Je ne cont^îflbis point le voya^ 
de Muflier ; je Pai chercî^é , ie l'aï 
trouvé ; je Taî lu , & je protefte que 
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la Vierge Toffrande de Tes armes & 
de fon cheval. D'ailleurs il h*y èd a 
ic il n'y en a jamais eu aucunes preu- 
ves dans les papiers , carculaires 3.né* 
crologe & archives de Notre-Dame. 
Après avoir parlé delà viâoire que 
Fbtirppe de Valois remporra à Caflfel 
far les Flamans le xy Août i|28 » 
diflTérens Manufcrits des grandes 
dironiques de S. Denis , 3c toutes 
SdHîoB àt les anciennes "^ éd itions de ces chro* 
Mtte^'^' niques , difent que Philippe de Fa* 
lêis vint à S* Denis j & lui rendit fur 
fon autel tonjLamme qn*il avait pris 
quand il partit pour aller contre les 
Flamans j & puis s*en alla à Notre^ 
Dame de Paris ^ & quand Ufut là fi 
fit armer des armes qu*il avoit portées 
dans la bataiUe contre les Flamans , & 
puis monta fur fon deftrier j & ainji 
entra dans F Bglifi de Notre-Dame , 
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4^ très dévotementlaremercia&ilidpïfi 
Jenta le cheval fur lequel ilétoit-monU 
& toutes fes armures. 

Quelle peut donc être la difcuf- 
iion y demandera-t^on ? La voici: ofi 
vdic que dassdiâerens Manufcrics^dss 
grandes chroniques de S.Denis^ àML 
y diquePhiUppe de^Fvlois.dlla àlhy- 
are^'-Dame de Paris & y entra TOonU 
Jurfon de/lrier &Cj il y a dans d'aucros 
i^anufcrics deces mêmes chroniques 
qu'il alla à Notre-Dame de Chartres j 
^ y entra monté fur f on defiricr&c^ 
& on ajoute que dans le continua- 
teur de Nangis on peut lire cgàU- 
ment iniit Parifias ou iniit Camotum^ 
parce que Parijios ou Carnotum font 
variantes, & on conclut de laque 
Phih'ppe d« Valois n'étant point en- 
tré à cheval dans l'Eglife de Paris , 
mais dans celle de Chartres , ce n'eft 

J orne IV. K 
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point fa flacue qu'on vok dans TEgli- 
je de Paris , mais celle de Philippe 
J^BeL 

Les grandes chroniques de S. De- 
tiis , après avoir parlé fore au loiig de 
la bataille de Mous en Puelle , di- 
fent Amplement que Philippe le Bel 
fcvint à Paris environ la S. Denis , à 
grande joie inejlimable. Le conti- 
iiuateur de Guillaume de Nangis, 
^près avoir parlé dés fondations 
que ce Prince fit dans quelques Egli- 
fes & dans cellç de Paris , en re- 
connbiflance de fa vidoîre , ne dit 
pas un mot de fa cavalcade dans cette 
pglife ; eft-il naturel que ces hifto- 
riens n*eu euflenp pas parlé à larticle 
/le ce Prince & de (es fondations ? 
Jift-il naturel que dans 1^ fuite, lorf- 
qu'ils difent que Philippe de Valoir 
pitra à cheval dans TEglife de Paris, 
p^^ il Ton veut, de Chartres ^ ijs 
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n'euflenc pas ajouté , comme Phi- 
lippe le Bel avoir fait après fa vic- 
toire de Mons en Puelle F Cette ob-^ 
jedion n'ell-elle pas convainquante? 
I^efaudroit-ilpas,pour la combattre, 
préfenter quelque titre authentique 
où il fut porté que Philippe le Bel 
entra dansl'Eglife de Paris à cheval; 
or ni Claude Joli y ni autres n'en pro- 
duifent & n'en ont jamais produit 
aucun ; au lieu que dans un Manufr 
crit qui paroît être de i }6o , cotte 
H y numéro 21 , & faifant partie des 
xnanufccitsqueleChapitrede Notre- 
Dame a donnés au Roi . ilefl die 
que Philippe de Valois j après la iu'^ 
'taille de Cajfel j Pan ij2S j entra tout 
armé/urfon dejlrier dans lEgli/e de 
Notre-Dame de Paris .... 6* que fa 
repréfentation ejl ajjife fur deux pil^ 
liers devant t image de ladite Dame ^ 
en la nef de ladite Eglife. Examinons 

Kij 



^ prcfent la leure de Claude Joly : 
Paul Fmile ^ dit-il , attribue laftatui 
finquefiion à Philippe le Bel ^& Paul 
^mile étant Chanoine de Notre-Dame 
de Paris j il je fi vraifimblable qu'il 
fiaûroit pas attribué à ce Prince une 

jaSionJipubliquje & Ji folemnelle ^ s*U 
n^eneut été biènajfuré ^ ou par quelr 
iqu£ écrie authentique^ ou par unetra^^ 
iditiôti \ui étoit alors tenue pour confi» 
'Parité & certaine parmi f es confrères. 

REPONSE. Sous le règne de Henri 
9>I, à côté de cette lia tUe , on mit 
lâes Vçrs & une infcription , qui y a 
?fubfiftéplus de cent ans, Se par la- 
'quélle on d^foit que c'étoit la flatue 
'4eThilippe de Valois ; la plupart dés 
'Chanoines dont Paul Emile avoît 
%té confrère , étoient encore vivahs j 
eft-il naturel qu'ils ne fe fuflènt pas 
Sopofés à cette infcription , & qu'ils 
'j'ç\iflèht aprojuvée , fi elle ayoit éfiJ 
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contraire à ce qui écoic porté da^ 
leurs archives? '♦ 

or 

Cefi fur le témoî^age de Nicole^ 
Gilles j dit Claude Joly , que quanj^ 
on a commencé de mettre dans les 
bréviaires de Paris les leçons qui fon^ 
mention de cette viMoire , on a aurii 
bué à Philippe de Vdqis y nffTkfeule^^ 
ment [entrée à. chçyal dan^ ^^^^ ^ 
¥aris j mais aujji la viclpir& & l<hfpnr, 
dation dje la fête de Vannie i,iO,4 m 
quoiqiLil ne, fut Rpi que vingt-quatr^ 
ans après. 

Réponse. Dans plufieurs manuÇ-; 
crics des grandes chroniques de S^ 
Denis, bien antérieurs i Niçok: 
Gilles 9 & dans toutes les ^içiçnnç^ 
éditiorts 4e ces chroniques , il y t^ 
dit que Philippe de Valpis çn^ra ^ 
cheval dans la Cathédrale de Parisç 
c'eft fur ces autorités que dans les; 

bréviaires on aattribué cette aâioit^ 

Kiij 
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folemnelle à ce Prince ; Claude Joli 
ne rignoroit pas , & il a donc tort 
de dire qu'on ne s'efl: fondé que fur 
le témoignage de Nicole Gilles. 
D'ailleurs les bréviaires ne confon- 
dent ni les deux Rois , ni les deux 
viftoires ; il y eft dit , in Ecclejià 
Parijienji j propter commemorationem 
viQorU Philippi Pulchri^fit duplum ; 
& après des leçons & verfets for la, 
Vierge , il y eft dit auflî , Philippus 
Valefius -y cum injignem victoriam de 
rebellihus Flandris obtimiifjet^ qwt con- 
tinu anno 1^28 &c. Voilà les deux 
vidoires & les deux Rois bien dif- 
tîngués j Philippe le Bel avoit fait 
une fondation j Philippe de Valois 
avoit fait une offrande qu'il racheta 
par une fomme confîdérable, comme 
jè le prouverai dans la fuite ; d'ail- 
leurs il avoit fait élever unmonu- 
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ment de fa vidoire & de fa recorr- 
noiflance envers la Vierge î TEglif© 
de Paris fatifoic commémoration de 
ces deux batailles mémorables , ga-^ 
gnées l'une & l'autre pendant Toc-* 
tavede rAflTomption- 

Claude Joli dit qu'il eji encore bort 
dobferver qu'on n a point mis dans les 
bréviaires de Paris aucune leçon tou-^ 
chant cela j avant Védition de 1SS4 3 
ear, ajoute-t-il , il ny en a aucune 
qui en parle dans ceux d'auparavant ^ 
de 147 c & T4Ç2. 
Réponse. L'hiftoire de Paul Émîle 
fut imprimée en 1 544 ; quarante an» 
après ^ en 1584, lorfque le Chapitre 
de Notre-Dame jugea à propos de 
mettre dans les bréviaires les leçons 
en queftion , n*eft-il pas vraifembla- 
ble qu'il auroit adopté Topinion de 
Paul Emile fon confrère , s'il n'avoît 

vu dans fes archives qu'elle n'étoic 

Kiv 
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pas foucenable. J^a}outerai que dans 
ce temps-là il paroifièic chaque jour 
quelque éerk qui traitoit des anciens 
àfohs de nos Rots fur la Flandres , de 
quemémeles Provinces-Unies,cette 
même année 1 59*4 , avoîent offert à- 
ifenri III de fe ntettrefous fa domi- 
lïatîon ; pectt-erre que le Chapitre de 
Notre- Dame,ac tendttlcs circonilan- 

CCA, }ugeaà propos de joindre à lia 
commémoration de la wSroire â& 
Philippe le Bel , celle de k riîlofre 
de Philippe de Valois : on inferofc 
datis ce temps-li, dans les bréviaires 
& rituels, des prières & des leçons- 
bien moins convenables. 

Claude Joli dît que M, de Sponde^ 
Evêque de Pamiers j prétend que ceux 
qui ont attribué la fiatue en queflion k 
Philippe le Bel j ont été refute:^^ par 
pàtfienrs perfonnes y <& même par les 
anciens canulaires detEgUfe de Paris 
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dont ils ii avaient pas vd les ^trchives ^ 

mais y ajoute Claude Joli , de quelle^ 

archives M^de S ponde veut-Uparler^ 

pmfqiiil ri y en a point d'autres qu€ 

la fondation de Philippe le Bel & les 

Mieux bréviaires de cette Eglifcp qui 

portent tous le nom 4e Philippe, te Ret 

fitns paxler en cumine fibçon de^ Phi*^ 

lippe de Vdois ^ lejqueUes archives 

Paul Emit avoit pu voir j mais que^ 

efirtainanwit Nicok' Gilles ni ceux d^ 

/çji^opinionn^av aient pas vâes jpuifi» 

(fi£ ce <piil en écrit leur efi tout con^ 

traire. 

Réponse. Loin de nous produire 
i|uelque pièce authentique dansla^v 
quelle il foie die que Philippe te Bek 
encra à cheval dans TEglife de Norre^ 
Dame , & que c*e(l fa (la tue qu'on j 
voie , Claude Joli convient que Paul 
Emile n'en a poinc eu d'autres preu- 
ves, que la. fbndacioa d'une rente. d# 
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loo livres ^ & que ce qui eft porté 
dans les vîeurf Wevîaîresj or , deTa- 
veu même de Claude Joli , il n*ea 
efl pas die un mot dans l'aâe de fon- 
dation' de cette rente, & les vieux 
bréviaires difent uniquement, in ec-^ 
clefià Parijienfi , propter commémo* 
rathnem viSorid Philippi Pukhrij fit 
duplum. Le Père Testera & M. de 
5ponde , qui avoient eu communî-» 
cation des archives deNotre-Dame^ 
comme en convient Claude Joli^ 
ont-ils eu tort derejetter de pareilles 
preuves? N'eft-il pas fingulier de dire 
que fi Nicole Gilles les avoit vues , 
elles lui auroient fait changer d'opi- 
nion ? D'ailleurs M. de S ponde ait 
que ceux qui attribuent la flatue en 
' quefiion à Philippe le Belyfont réfutes^ 
par d'anciens canulaires deVEglife de 
Paris ; dira-t-on que ces anciens car- 
tulaires- n'ont jamais exiflé ^ âcque 
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M. de S ponde n'en a point vus ? 

Des Prêtres de FOratoire ont con- 
tinué rhiftoire particulière de l'Eglife 
de Paris \ ils avoietlt eu en commu- 
nication les archives , le nécrologe & 
tous les titres de cette Cathédrale \ 
ils avoient lu la diflèrtation de Clau« 
de Joli & les lettres de M. Jouet , 
fon ami ; ces hifloriens , dans leur 
ouvrage in-folio , dédié à M. le Car- 
dinal de Noailles & imprimé en 
1710 , difent, L. 18 t c. 3 , p. ^15, 
qu'il n'ejl pas douteux que lajlatu'e en 
quejlion efi de Philippe de Valois j & 
qu'aucun Roi , avant lui j nétoit en- 
tré à cheval dans tEglife de Nôtrc^ ' 
Dame; & ils ont lu , comme moi ,' 
dans le continuateur de Guillaume 
de Nangîs qu'ils citent , iniit pari" 
Jios \ ainfi l^anonyme qui écrit à M. 
le Prcfident Hénault , & qui dit ft 
polim^K ce qui vous divertira 1 doic 
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Urouver ces^Pretxe^ckl; Oratoire très- 
diverti fliins. 

Claude Joli qui tâche d'accrocher 
4es autorités » cire les annales de^ 
Malingre -y quoiqu'il n*ignorât pas 
que Malingre^ dans f^^ antiquités 
4e Paris. , p. i;0 ^ a'éioic retraâé , & 
^u'iJf dit (pffi la Jlaûuc en quefiion re^ 
préfentjtr Fhijtippe de Valois. Thevet* 
^ft du mktï^ avis ; cela aetnpêcha^ 
1^ Oaudie- Joïl d& le citer en fa fa^ 
^,eur. 

J^ pouproi^ na'autorlfer delà m^ 
d^iljç qu'on voit dans la France mé^ 
tdliique y &; faire fentir la faudêsé^ 
4)11 raironn&9\ent de Claude Joli ; 
m^is coi^iaie )e ne chercËe & que \^ 
nJe^wploye jamais que^ la vérité , j'a- 
voue que cette médaille eft fiipofée^ 
mais on jug« bien que TAutear de* 
li^ France métallique, pour fupofer 
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Âc Paris & copia bien eKaâemenc kl 
flatue en queftion. 

Venons i préfent aux -Lettrés df 

M« Jouet. Il dit que PhilippeleBel^ 

ien reconnoiflfance dé fa viâoire dto 

Mons en Pueite, (k à i'Eglife4f 

Chartres , comme à celle de Paris^ 

une fondation de cent livres de ren» 

ce ; qu'en conféquence on célèbre 

^ous les ans à Chartres , le 17 Août^ 

l'Office de Notre-Dame de la Vie* 

coire» & que ce jour là on tiredia 

créfor & l*on expofe aux yeux dii 

public une armure très riche » mais 

qui ne pouvoir être que d'un jeune 

tiomme de treize à quatorze ans ; 

il differte beaucoup fur cette armu* 

re, & prétend que Philippe le Bel 

envoya fon fils Charles en faire VôS* 

'fra(nde à 'Notre-Dame de Chartres ; 

mais il ne réfléchit pa$ que ce fih 

Chyles jn'avoic que neuf ans lors^cte 
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la bataille de Mons en Puelle ; qu'il 
n*écoic point à cette bataille ; que 
ce n'étoient pas Tes armes,mais celles 
de fon pere qu'il auroit été cHargé 
d'offrir ; qu'il n'eft pas douteux que 
l'épée & la ceinture font femées de 
Dauphins & que ces armes font donc 
bien poftérieures au règne de Phi- 
lippe le Bel , le Dauphiné n'ayant été 
uni à la couronne qu'en 1 349 ; qu'en- 
fin c'eft Tarmure que Charles VI , 
qu'on apella longtemps le petit Roi ^ 
lenvoyaen offrande à Notre-Dame de 
Chartres , après avoir battu lesFla- 
xnans à Kofebeque en 14S2 : ce 
Prince n'avoit alors que quatorze 
ans. On demandera pourquoi on 
étale cette armure le jour qu.'on cé- 
lèbre la viûoire de Mons en Puelle ? 
Farce qu'aparemment , dans la fuitç 
des temps , on avoit oublié de qui 
elle venoit , & qu'on imagina que 
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c'éioïc une offrande de Philippe le 
Bel i il eu naturel de penfer plutôt à 
ceux qui font des fondations qu'aux 
autres. Ce qu'il y a de très certain , 
c'eft que dans l'acte de fondation de 
ceift livres de rente & dans les archi*» 
ves de TEglife de Chartres , il n eft 
point parlé du tout de cette armure 
ni d'aucune offrande de Philippe le 
Bel ; il fit , je le répète , des fonda- 
tions à Paris , à Chartres & dans 
d'autres Eglifes , en reconnoiflance 
de fa vîûoire , mais il n'y offrit ja- 
mais ni fes armes ai fon cheval. 

M. Jouet produit enfui te une pièce 
authentique , tirée des archives de 
l'Eglife de Chartres , dans laquelle il 
eft dit que le Chapitre s' étant ajjem^ 
blé ja délibéré que lafomme de mille 
livret que le Roi (Philippe de Valois) 
a donnée pour le rachapt de fon cheval 
& de fis armes , qu'U avait préferuéi, 
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Jui-même à la Fierge j fira employée 
ik acquérir des fonds ou des revenus 
pour ladite Eglife de Chartres. Cela 
4:onfirme ce que j'ai toujours penfê 
& die , & ce qu'à écrit , il y a plus de 
cent ans j M. Souchet , Secrétaire & 
Chanoine du Chapitre de Chartres , 
dans fon hifloire manufcrite de ce 
Chapitre & de cette Ville : Philippe 
^e Valois alla d^abord à Notre-Dame 
Je Paris où il offrit à la Vierge £es 
acmés & fon cheval , & les racheta 
par une fomme de mille lûrres ; il 
alla enfuite à Chartres où il fit pré*- 
îcifément la même cérémonie. C'é- 
itoient les anciens ufages : dans une 
tranfaâion de Tan 1319^ entre les 
Curés de Paris & l'Eglife du S. Sc- 
^pulcre , il efl dit qu'un mourant féru 
libre de choifir fafépuUure dans cette 
''Eglife j mais que fon corps fera dta-^ 
-kordporté àlaparoifje fur laquelle il 

fera 
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fera mon y & que le Curé de cette pa" 
roijfe aura la moitié du> luminaire & 
de ce qui reviendra des hordes & che-* 
yaux (ex pannis & equis) qui feront 
préfente\ ^ lors de t inhumation dans 

fEglife du S. Sépulcre. Au fer vice 
fait à S, Denis en 1489 , pour Ber- 
trand Duguefclin , par l'ordre de* 
Charles VI , FEvêque qui célébrait Ut 
•^^Jfi j reçut le prdfent des chevaux' 
qui furent pré/enteô^ à t offrande j en^ 
leur mettant la main fur la tête ; enm- 
fuite on les remena ^ mais il fallut' 
compofer pour le droit de t Abbaye i? 
laquelle ils étoient dévolus. 

En 1319, Pierre de Cugneres y^ 
Avocat du Roi au Parlement^ plaidai 
contrôles ufurpationsdes EccléfiaC? 
tiques fur la juftice temporelle; le^. 
jugement de Philippe^ Valois p9* 
Ttit favorable au Clergé qui tâcha der^ 
lui marquer fa reconnoiflànce par des» 

honneurs ^ des titres ; il lui donnai 
Tome IF I* 
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celui de Aoi catholique^ Se comme la 
viâ:oire de Caffel & .l'adion folem- 
nelle que ce Prince avoit faite à Pa- 
ris & à Chartres , étoient aiSez ré- 
centes , je croîrois volontiers que ce 
fut dans ce temps- là que chacune de 
ces deux Eglifes lut éleva une (la tue 
équeftre ; ce qu'il y a de très certain, 
c'efl que l'Eglife de Sens(i) lui en 
éleva une dans ce même temps là , 
femblable y dit D. du Breul^ pag. 1 1 , 
à celle de ce Roi dans notre Eglife di 
Paris , & au defTous de laquelle fta- 
tue de Sens on lit deux vers où il 
ell qualifié défenfeut des droits de 

l'Eglife. 

L'Auteur du traité des anciennes 

armes offenfives & deffenfives des 

François , imprimé chez Blaife,en 

(i) Pierre du Roger , Archevêque de 
Sens , parla pour les Eccléfîafliques y & 
imagina cette marque de reconnoilTance eiv- 
vers Philippe de Valois ,' auiieu des Decîrt. 
mes que ce Prince efperoit du Qefgé. 
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1 63 5 y dit , pag. 1 1 3 y que Philippe te 
Bel ayant rendu le Parlement fiden^ 
tdire jles Chevaliers qui y préjidoientj 
pour fe difiinguer des gens de Loi ^ 
firent faire des bonnets de la forme de 
leurs cafqutSy & que voilà t origine des 
Mortiers des Préjidens ; car ce ne fut j 
ajoute-t-il , que fous le règne de Phi" 
lippe le long^qu'on imagina des cafques 
en forme de cône j s^élargiffant en def- 
tendant fur les épaules & comme un 
fabot renverfé j tel que celui qu*on voit 
à Philippe de Valois dans Notre^ 
Dame de Paris ; on croyoit parer k 
^inconvénient du cafque trop plat 
fur lequel un coup de ma(fue bien af- 
finé , devoit enfoncer la tête de celui, 
qui le portoit ; mais dans la fuite on 
trouva ces cafques fi pefans quon 
changea encore. 

Fin du quatrième Volume, 
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